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Étranger : 


À la chute du Cabinet Reré Mayer, on a cru un 
oment que le Parlement, au lieu de s’enliser dans 
es intérêts des groupes économiques et des parti- 
icwliers, allait prendre en charge le ‘bien commun, 
aire œuvre vraiment Sociale en cherchant à 
résoudre les problèmes anxieux que poserit à la 
klasse ouvrière les conditions de vie présentes. On 
4 Cru que les relations de la France avec le monde 
de l'Union française et les diverses nations qui lui 
sont liées par l'amitié ou le commerce, allaient se 
arifier. 

- Le Parlemer:t semble avoir reculé devant la tâche, 
il a hésité devant ses responsabilités. Va-t-il se 
resSaisir comme on l'y a convié ou suivre Son 
brnière ?.…. 


La chute du gouvernement René Mayer 


Le 21 mai dernier, le ministère René Mayer a été 
renversé par l'Assemblée nationale qui a refusé, 
r 328 voix contre 244, de lui accorder les pou- 
voirs spéciaux qu'il demandait. 


Voici l'analyse du scrutin : 


. 528 députés ont voté « contre » : 


*6 communistes ; 4 progressistes ; 1 non inscrit 
Miré Marty ; 105 socialistes ; 71 R. P. F. (sur 83). 
£7 indépendants paysans (sur 47) : MM. Antier, Ben- 
ié#nes, Deshors, Guitton (Antoine), Laborde, Leroy- 
Zmurie, Levacher, Liautey, Loustaunau-Lacau, Manceau 


B.“nard), Olmi, Oopa-Pouvanaa, Pébellier, Pluchet, 
usat, Raffarin, de Villeneuve, 
L indépendants d'action républicaine et sociale 


(Sir 32) MM. Bardon, Coulon, Georges, Godin, Halle- 
fun, July, Kuehn, Patria, Priou, Puy, Raingeard, 
$ ud, Rousseau. 

dépendants Dore -mer (sur 14) 


: MM. Aubame, 


QUESTIONS ACTUELLES 


politique française arrivera-t-elle à prendre le eo 
Wimposent les réalités sociales et la situation internationale? | 


e ministère Joseph Laniel, quatrième ministère de la législature 


Aujoulat, Conombo, Grunitzky, Guissou, Lenormand 
(Maurice), Maga-Coutoucou, Mamba-Sano, Naziboni, Oue- 
draogo, Senghor, Zodi-Ikhia. 
5 républicains indépendants (sur 55) : MM. Aumeran, 
Colin (Yves), Fredet, Jaquet (Michel), Pantaloni. 
4 radicaux- socialistes (sur 75) : MM. Badie, Daladier, 
Médecin (apparenté), Perrin. 


244 députés ont voté « pour » : 


74 M. R. P. sur 89 ; 65 radicaux-socialistes sur 75 ; 
44 républicains indépendants sur 55 ; 22 indépendants 
et paysans sur 47 ;: 18 U. D. S. R. sur 23 ; 14 A. R. S. 
sur 32; 1 indépendant d’outre-mer : M. Marcel Ribère. 


37 députés se sont abstenus volontairement 


14 M. R. P. : MM. Aubin, Catoire, Denis (André), De- 
vemy, Fouyet, Hulin, Mme Lefebvre, Penoy, Mme Poinso- 


Chapuis. MM. Solinhac, Reille-Soult, Schaff, Schmitt 
(Albert). ÿ 
7 indépendants paysans MM. Delachenal, Dixmier, 

t 


DBommergue, Isorni, de Saivre, Toutblanc, Vassor. 


5 R. P. F. : MM. Chupin, Dronne (apparenté), Sidi el 
Mokktar, Tirolien, Triboulet. 
5 républicains indépendants MM. Pierre André, 


Crouzier, Estèbe, Grimaud (M.), Peltre. 

5 U. D. S$. R. : MM. Condat-Mahaman, Houphouet-Boi- 
gny, Lanet, Mamadou-Konate, Mitterrand. 

1 non inscrit : M. Jean Nocher. 


11 députés n'ont pas pris part au vote : 

5 À. R. S. : MM. Coirre, Mignot, Mondon, de Sesmai- 
sons, Thiriet. 

3 radicaux-Socialistes 
Forcinal (apparenté). 

JM MER, 0P;>7-M-Dumas. 

1 républicain indépendant : M. Fourcade, 

1 non inscrit : M. Gueye (Abbas). 


MM. André (Adrien), Béné, 


5 députés étaient excusés ou absents par congé : 

MM. Caliot (Olivier) et Chassaing (radicaux-socialistes), 
Kauffmann (R. P. K.), Douala Manga Bell (indépendant 
d’outre-mer), Caillet (Francis) (non inscrit). 

M. Edouard Herriot (radical-socialiste), président de 
l’Assemblée nationale, et M. André Mutter (indépendant 
paysan), qui présidait la séance, n’ont pas pris part 
au vote. 


Cl 
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La tentative de M. Paul Reynaud 


Après avoir pressenti sans succès, le 23 mai, 
M. Guy Moliet, secrétaire général de la S. F. I. O, 
et, le 24 mai, M. André Diethelm, président de 
l'ancien groupe R. P. F., devenu l’Union républi- 

_ caine d'action sociale (U. R. A. S.), le président de 

_ Ja République a demandé, le 26 mai, à M. Paul 
Reynaud, président du groupe des indépendants, 
de dénouer la crise. M. Paul Reynaud ayant accepté 

_ la proposition du chef de l'Etat a sollicité, dès le 

27 mai, l'investiture de l’Assemblée nationale, sans 
avoir, au préalable, consulté, selon la coutume, les 
différents groupes parlementaires. 


LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
: de M. Paul Reynoud, président du Conseil désigné l) 


\ 

M. Pauz Revnaup, président du Conseil désigné. 
: — Mesdames, Messieurs, M. le président de la 
__ République m’ayant fait l’honneur de me désigner 
__ à vos suffrages, je suis venu directement à vous. 
I] m'est apyaru, en effet, que nous gagnerions 
_ du temps en examinant tout de suite et tous 
_ ensemble un programme concret, dont une pre- 
: _ mière mesure devrait faire l’objet d’un vote 
d'extrême urgence. 
__ Une majorité se formera pour dire oui ou non 

_ à ce programme. 


étant de commencer par élaborer un programme, 
_ j'ai estimé qu’il était plus loyal de ma part, et 
< plus digne de cette Assemblée — qût cette exigence 
accroître les difficultés de mon entreprise, — de 
ne pas rechercher d'avance d’autres consentements 
que ceux que pourra entraîner spontanément ici 
__ même la définition d’une politique capable de 
TK réussir. 4 
= 5 Ce que je vais vous proposer n’est pas inspiré 
_ d’un esprit de doctrine, mais se dégage des faits. 
_ Quels sont ces faits ? 

Sur tous les plans, au seuil de cet été de 1958, 
qu’il s'agisse de la productivité de nos entreprises 
ou du niveau de vie de nos salariés, de notre 
politique du logement, de notre budget, de notre 
monnaie, de notre rôle dans le monde et en 
Europe, ou même et surtout du fonctionnement de 
nos institutions, le sentiment public est que nos 

affaires ne vont pas comme elles devraient aller, 

_ que l’état de choses actuel ne peut pas se prolonger 
longtemps, en un mot que la France est menacée 
de déclin et qu’elle se défend mal contre ce déclin. 

Ce sentiment public est-il justifié ? Je le crois. 

Je crois en vérité que ce malaise répond à ‘un 

; profond instinct de conservation de la nation. 

Mais cet instinct se manifeste trop souvent d’une 

façon désordonnée, par une multitude de « sauve- 

qui-peut >», d'intérêts particuliers ou corporatifs, 

au lieu de déterminer le puissant élan collectif 
nécessaire au salut de chacun et de tous. 

Car il existe aussi dans les couches profondes 

* de la nation une volonté d’espoir et une confiance 

inextinguible dans les possibilités du pays, dans 
ses ressources matérielles et morales et, en dépit 
de tout, dans la beauté de son destin, On ne pourra 
jamais ôter du cœur des Français la foi puisée 
dans la grandeur de leur histoire, on ne leur fera 
jamaïs croire que la France n’est pas capable, 
comme d’autres et mieux que d’autres, d’un effort 
d'intelligence, de générosité, devant engendrer pour 
tous, coûte que coûte, plus de bien-être et plus de 
bonheur. 

Ge serait une folie politique que d'ignorer un 
pareil état d’esprit, comme ce serait une folie que 
de le nourrir d'illusions. La démocratie consiste, 


(1) Journal Officiel (Edition des Débats parlementaires) 
ne Fe 28 mai 1953, p. 2846, Les sous-titres sont de 
dD.0C: 


« Documentation Catholique - 


Le devoir d’un chef éventuel de gouvernement 


l — 


aussi à faire com: 


a 4 


en effet, à comprendre, mai 
prendre. Her ; ce Mia 
© Mesdames, Messieurs, j'ai toujours pensé que 
les grandes décisions dont notre pays et notre} 
régime ont besoin pour survivre seraient prises 
ici, dans cette enceinte, et non ailleurs. (Applau- 
dissements à droite et sur certains bancs au centre À 
et à gauche.) Ma seule ambition, au point où jet 
suis parvenu de ma vie publique, est de vous 
donner, aujourd’hui, une solennelle occasion d’agir. | 


L'État a manqué son rôle. 


Nous sommes en démocratie. On me peut pas 
gouverner contre le peuple en démocratie. Or, à } 
quel spectacle assistons-nous depuis quelques! 
semaines ? Nous voyons, l’une après l’autre, des} 
catégories de Français se dresser contre l'Etat. Ce 
sont tantôt les féodalités grandes ou petites du 
monde moderne, ce sont tantôt les agents des ser-# 
vices publics, interrompant ou menaçant d’inter-$ 
rompre les transports et les, fournitures essen- 
tielles. Et le malaise des cadres n’est pas moindre 
que celui des personnels d’exécution. Que signifie 
tout cela ? 5 

Il serait trop facile, quand une grève éclate, de! 
reprocher à ceux qui se plaignent et qui reven- 
diquent de ne pas comprendre les lois de léco-} 
nomie politique. Il y a des réalités humaines qui 
s'imposent, et l’on a beau savoir que l’on retom- 
berait dans le cycle infernal si l’on accroissait le! 
pouvoir d’achat alors que la production diminue, 
c'est une vérité qu’on ne peut dire d’un cœur 
léger à ceux qui, en 1953, gagnent encore à Paris 
moins de 20000 francs par mois. (4pplaudisse-| 
ments à droite, à l'extrême droite, au centre et sur 
de nombreux bancs à gauche.) 

Demandons-nous quelle est la cause profonde 
de ce trouble dans les esprits qui se manifeste sous! 
tant de formes. Est-ce que l'Etat, contre lequel 
tant de Français se dressent aujourd’hui, a lui- 
même rempli tout son rôle ? Je ne fais pas seu- 
lement allusion à l'insuffisance de notre législa- 
tion sur l'arbitrage. Est-ce que la France vs’est 
redressée comme d’autres nations ? Avons-nous sü 
donner aux Français une ambition collective, la 
perspective d’une grande tâche, l'espoir d’une 
grande réussite ? = $ 

Depuis la guerre, l'Etat n’a cessé de proclamer 
sa volonté de défendre la monnaïe, et le franc à 
perdu les neuf dixièmes de sa valeur, pour le plus! 
grand dommage des couches les plus modestes dé 
la nation. Il avait promis la baïsse du loyer de 
l'argent. Or, celui-ci est de 50 % plus cher à court, 
terme en France qu’en Angleterre ou en Allemagne 
et deux ou trois fois plus cher qu'aux Etats-Unis. 

D’année en année, les Français ont vuCréer des 
Commissions d'économies, parfois sous les signes 
féroces de la guillotine ou du laminoir, On leu 
a parlé de compressions, d’abattements, de blo= 
cages, de réductions, de tranches conditionnelles,' 
et pourtant, les dépenses civiles elles-mêmes n’ont 
cessé d'augmenter, Et voici que tout est à recom- 
mencer. 3 

Les mécontents que l’on critique ont assisté À 
des dévaluations successives, et voici que, depuis’ 
un an et demi, on leur dit que les prix français! 
sont, de nouveau, les plus chers du monde. S 

Soyons justes. Comment pourrions-nous en vou- 
loir à ceux qui n’attachent plus beaucoup d’im- 
portance aux phrases qu’ils lisent dans! les décla- 
rations ministérielles ou sur les panneaux élec-! 


toraux. 1 

Ce n’est pas ainsi qu’on entraîne un peuple, 
qu’on l’intéresse à l’avenir de la nation, qu’on lui 
donne des raisons de travailler dans l’enthou- 
siasme. | 


En fait, où en sommes-nous ? | 


Le nouveau gouvernement, quel qu’il soit, va! se 
trouver en face d’un déficit budgétaire qui, après 
avoir atteint le pic de 804 milliards, a été ramené 
à 730 milliards, mais qui, si rien n’est fai 
atteindra celui de 1 000 milliards lan prochain, er 

\ : 


Lt 
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attendant mieux, car l’usage est maintenant de 
déposer dans le budget une bombe à retardement 
qui explosera un an plus tard. (Mouvements 
ivers.) 

- Je ne cacheraï pas à l’Assemblée que les mesures 
prises, ou votées, ou proposées jusqu’à présent, en 
dépit de leur caractère courageux, laissaient une 
part à l'inflation. Cest dire la gravité de notre 
situation financière puisque la charge fiscale qui 
pèse sur le pays ne saurait être accrue, alors que 
la matière imposable se contracte. 

_ Notre situation monétafre n’est pas moins grave. 
Le niveau de nos réserves en devises est alarmant. 
Si nous n’avions pas obtenu récemment une aide 
spéciale des Etats-Unis, il eût sans doute fallu 
faire voter une loi permettant de faire un prélè- 
vement sur l’encaisse-or, déjà réduite au minimum 
indispensable, de la Banque de France. 

Le même risque subsiste à terme, un terme qui 
peut être celui de la fin juin. : 

Telle est la situation de nos finances et de notre 
monnaie. Aucun patriote ne peut la considérer 
sans angoisse. 

Mon intention est d'agir vite pour redresser cet 
état de choses. Maïs les réductions de dépenses qui 
he sont-elles l’essentiel du problème fran- 
CIS 

Des coups de rabot sur le budget et même les 
indispensables réformes de structure, qui ne pro- 
duisent le plus souvent d’effet qu’à Iongue 
échéance, suffiraïent-ils à donner à notre peuple 
l'élan et la foi qui animent d’autres nations ? 

J’ai souvent dit et je crois profondément que 
la France d’aujourd’hui a besoin de plus de 
réformes que celle de 1789 qui, du moins, était 
viable économiquement, tandis qu’il nous reste 
à rendre viable celle d’aujourd’hui. L'ancienne 
monarchie avait à supprimer des abus dont profi- 
tait une classe dont l'utilité sociale avait disparu. 
‘Aujourd’hui, les abus sont intimement liés, et 
‘comme tissés, à notre vie économique. Trop sou- 
vent, le luxe éclabousse Ia misère. Le niveau de 
vie de beaucoup de Français demeure, sans doute, 
bien modeste, mais je ne suis pas sûr que le 
niveau de quelques autres, et qui sait ? de beau- 
‘coup d’autres, ne soit pas trop élevé. (Applaudis- 
\sements à droite, au centre et sur de nombreux 
ibancs à gauche et à l'extrême droite.) 

: Mais a-t-on suffisamment répété à tous que le 
iniveau de vie du pays, dans son ensemble, est 
jartificiel et qu’il s’abaisseraït profondément si 
inous cessions de recevoir une aide qui nous permet 
d'acheter à l’étranger les matières premières qui 
\alimentent nos usines ? Nous sommes le seul pays 
qui n'ait pas encore, depuis le début de la guerre 
ide Corée, redressé sa situation financière. Nous 
\sommes, sur ce plan, l’homme malade de l’Europe. 

Nous redresser, comme d’autres l’ont déjà fait, 
pour nous mettre en mesure de nous passer de 
icette aide extérieure, n'est-ce pas un impératif de 
a fierté française ? (Applaudissements à droite et 
sur plusieurs bancs à l’extrêéme droite.) 

Regardons ensemble la situation de la France. 
Les défaillances répétées du Trésor et l’épuisement 
des devises de la Banque de France sont des cre- 
\vasses dans le mur qui nous obligent à vérifier les 
(fondements de l’édifice. 

Le substratum des finances publiques, c’est la 
production économique, production agricole et 
production industrielle, Je dis que, sur les deux 
t#bleaux, nous avons les moyens de gagner et que, 
s&r les deux tableaux, nous sommes actuellement 
perdants. 

£n ce qui concerne l’agriculture, il y aura 
Bientôt cinq ans, un certain ministre des Finances 
“montrait à l’Assemblée la France avec son terri- 
#t@ire aussi grand que ceux de la Grande Bretagne 
Br de l'Italie réunis, la France entourée de peuples 
idnt une partie mourrait de faim s’ils ne rece- 
Mmient pas leur nourriture de l'étranger. Il en con- 
&mait que notre destin était écrit sur la carte de 
Péurope et que l’agriculture devait être la pre- 
7. industrie nationale de la France, (Applau- 
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Questions Actuelles » 


dissements à droite et sur certains bancs à gauche.) . 


- Ces propos furent applaudis. Or, nos exportations 
agricoles ont été si faibles et nos importations 
agricoles si fortes que nous n’avons pu couvrir, 
lan dernier, que 53 pour 100 et, depuis quelques 


mois, que 40 pour 100 en moyenne de ces impor- 


tations par ces exportations ! 


Ouvrez le rapport de la Commission pour l’Eu- 


rope de l’O. N. Ü. et vous constaterez une effrayante 


disproportion entre les prix agricoles français et 
ceux de la plupart des autres pays d'Europe. Il est . 
vrai que, dans ce même document, on nous précise 


S 


que, pour la consommation des engrais à l’hec : 


tare, la France arrive au dixième rang, qu’elle 
consomme quatre fois moins d'engrais que la Bel- 


gique, beaucoup moins encore que la Hollande. Ne ” $ 
soyez idionc pars étonnés si, dans la colonne voisine, 


vous apprenez que nous avons aussi le dixième 
rang pour le rendement en blé à l’hectare, 


Sommes-nous plus avancés en matière de remem- 


brement ? Notre machinisme agricole est-il de 
bonne qualité et à bon marché ? Non, n’est-ce pas ? 
Quel immense champ à labourer que le domaine 
agricole ! 


Si, maintenant, nous nous tournons vers la pro- 


duction industrielle, s que voyons-nous ? Prenons 
le seul terme de comparaison valable, celui de 


1929, parce que ce fut une année de prospérité 
_ pour tous. 


Tandis que la production américaine a doublé 
depuis lors, tandis que celle de la Grande-Bretagne 


a augmenté de 54 pour 100, celle de l’Allemagne … 


occidentale de 53 pour 100, celle de la Hollande 


de 52 pour 100, la môtre n’a augmenté que de 


8 pour 100, bâtiment compris. 


» 


Est-ce parce que l’Allemagne était moins atteinte 


que nous par la guerre ? Elle a eu 3 600 000 tués, la 


plupart de ses grandes villes écrasées par les bombes 


et 9 millions de réfugiés. Pourquoi cette déca- 


dence relative de la France sur le plan industriel ? 


Parce que nous sommes un pays où beaucoup 
de gens entendent conserver les profits du régime 
capitaliste sans en respecter les lois dont la pre- 
mière est celle de la libre concurrence. (Applaudis- 


sements à droite, à l’extréme droite, au centre et : 


sur certains bancs à gauche.) LS 
Ils n’admettent ni la concurrence de l’extérieur 


ni celle de l’intérieur. Des ententes aboutissent à 


fixer des prix ide vente en fonction du prix de 
revient de l’entreprise la plus arriérée. Tous 
salignent sur l’infirme de la troupe. Dans ces 
conditions, comment se montreraïent-ils, autant 
que leurs concurrents étrangers, avides de produc- 
tivité et autant qu'eux ne à collaborer avec leurs 
propres ouvriers pour le développement de l’entre- 
prise ? 

Songez-y, Mesdames, Messieurs, si nous ne déve- 
loppons pas notre industrie suivant les méthodes 
les plus modernes, comment arriverons-nouis à 
satisfaire les besoins des pays de la France d’outre- 
mer, des territoires africains et de l’Afrique du 
Nord, par exemple, dont la population s’accroît 
avec une rapidité due aux progrès de l’hygiène ? 

Est-ce qu’il ne ressort pas de ce tableau, que 
je viens de brosser à grands traits devant vous, 
les remèdes qu’il faut mettre en œuvre ? Si j'avais 
à les résumer d’un mot, je idirais : le malthusia- 
nisme, voilà l’ennemi public numéro 1. 


Une politique hardie d’investissements. 


Est-il besoin, en effet, de détaïller uné "fois de 
plus devant vous les grands é6bjectifs à atteindre, 
les vœux généraux de la nation, après tant de dis 
cours qui tous ont proclamé avec raison la néces- 
sité du redressement français, de la lutte contre 
l'inflation, de la stabilisation de la monnaie, d’un 
meilleur régime de sécurité sociale, de réformes 
administratives, de la réforme des impôts — mous 
savons tous combien criantes sont les injustices 
fiscales ! — et enfin celle d’une politique hardie 
de modernisation et d’investissements ? 

Les investissements ne sont pas tous sacrés, mais 


1 Cr 
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les investissements productifs, ceux qui abaissent 
nos prix de revient, ceux dont dépend l’avenir de 
_nos jeunes gens, ceux-là le sont. 

L'investissement qui, du point de vue de notre 
politique sociale, aura le pas sur tous les autres, 
ce sera la construction de logements. Il est into- 
lérable de penser que chaque jour des familles se 
fondent et ne trouvent pas de toit pour s’abriter, 
Le niveau de vie de l’ouvrier, la mobilité de la 
main-d'œuvre, Ja reprise ide notre activité, tout 
cela dépend de notre succès dans ce domaïne. 

Ce qui est social, c’est de construire 437 000 loge- 
ments en un an, comme l’a fait l’an dernier l’Al- 
lemagne ; ce qui est antisocial — et ce n’est pas 
la faute des hommes qui en avaient la charge, — 
c’est de n’en construire que 80 000, comme nous 
Jan dernier. (Applaudissements à droite et sur 
certains bancs à gauche.) 

Il y a des moyens ide faire des maisons en série 
comme on fait des automobiles en série. 

Mesures libérales, mesures dirigistes, mous n’en 
négligerons aucune, dès lors qu’elles convergeront 
vers les résultats que nous voulons obtenir, et que 


nous obtiendrons si vous nous en donnez les 


moyens. 

Mais, ne vous y trompez pas, Mesdames, Mes- 
sieurs, pour que la France se redresse, il faut 
qu’elle consolide sa monnaie. Une monnaie saine, 
c'est à la fois la condition de l’essor et le frein 
aux abus. 

Car on gaspille volontiers, dans le souci du 
refuge, une monnaie qui se dégrade. Au contraire, 
une monnaie stable, en faisant sourdre l’épargne, 
est la plate-forme du progrès. 

Si nous ne réussissions pas, il y aurait, venant 
d’en bas, un mouvement qui partirait de la foule 
des militants ouvriers, malgré la volonté et le 
patriotisme de nos collègues du parti socialiste et 
du mouvement républicain populaire, vers des ras- 
semblements de désespoir. (Rires et mouvements 
divers à l'extrême gauche.) 


La politique étrangère. 


Notre redressemient intérieur est la condition du 
rétablissement de notre autorité en Europe, dans 
JUnion française et dans le monde. 

En politique étrangère, mon gouvernement affir- 

_ merait la fidélité de la France à la politique de 
VPalliance atlantique. On connaît mon opinion sur 
Je rôle déterminant qui doit être celui de la France 
dans la construction de l’Europe. Nul plus que 
moi n’a lutté pour que la Grande Bretagne y col- 
labore le plus étroitement possible. Je continuwerai 
dans ce sens avec la même obstination, étant con- 
vaincu que la position qu’occupe le Royaume-Uni 
au sein du Commonwealth n’est incompatible en 
rien, bien au contraire, avec une collaboration de 
plus en plus étroite de la Grande-Bretagne avec 
l’Europe. 

Un grand nroblème va se poser très prochaine- 
ment à la Conférence des Bermudes. Les trois 
grands alliés vont confronter leurs vues pour 
retenir dans celles de chacun ce qui servirait le 
.mieux la cause de la paix. Ils vont montrer par 
Ja qu’ils sont. prêts à saisir toute occasion de 
détente qui leur serait offerte. 

Aussi, la surprise de Moscou à l’annonce de cette 
Conférence nous laïsse-t-elle étonnés. Quoi de plus 
naturel que de voir les représentants des trois 
grandeg,puissances occidentales se réunir pour étu- 
dier les problèmes qui se posent en commun ? 

Devant la solidarité monolithique de l’Europe 
de J’Est, qui repose sur une volonté toute puis- 
sante, c’est par une libre discussion que les Etats- 
Unis, la Grande Bretagne et la France recherche- 
ront en commun ce qui servira le mieux la cause 
de la paix. 

Les Alliés sauront ne.pas laisser croire à des 
fissures plus apparentes que réelles, et ainsi ne 
pas renforcer l’espoir que d’aucuns ont mis dans 
les prétendues contradictions du monde capitaliste. 
(Sourires à l'extrême droite.) 


“ 


! Mon gouvernement, soucieux de saisir toute : 
occasion qui lui serait offerte de voir se produire À 
une détente entre l'Est et l’Ouest, serait toujours , 
prêt à examiner les propositions que ferait l’U. R. 
S. S. et qui s’inspireraient de méthodes plus effi- : 
caces et plus positives que celles de la politique , 
soviétique de ces dernières années. 

Il y a, au problème de la sécurité de l’Europe » 
occidentale, deux solutions : l’une, générale, entiè- 
rement satisfaisante pour l’esprit ; l’autre, par- 
tielle, découlant des nécessités du moment. 

La première est le défârmement général et con- 
trôlé, qui mettrait fin au danger résultant du désé- 
quilibre entre les forces militaires situées à lest 
et celles qui sont situées à l’ouest du rideau de fer. 
Ce serait la fin de l’angoisse du monde et le relè- 
vement du niveau de vie des populations de l'Est, 
aussi bien que de celles de l’Ouest. Souhaitons 
ardemment que ceux de qui cette décision dépend 
rendent à J’humanité ce service historique. 

C’est, à défaut du désarmement général, que 
l’autre solution s'impose à nous sur de plan pra- 
tique. Elle consiste à atténuer le déséquilibre 
actuel des forces par l'armement des peuples 
menacés. Toute dépense militaire qui ne serait 
pas strictement indispensable serait un attentat. 
contre le niveau de vie de la nation. Par contre, 
si aucun accord n’intervenait, qui prendrait la res- 
ponsabilité de réduire un effort duquel dépendent 
notre civilisation et notre vie ? Le problème mili- 
taire est entièrement bouleversé par les inventions 
qui se succèdent à une cadence vertigineuse. On 
ne peut plus le résoudre en Europe, dans le vieux 
cadre des nations. On a formulé contre l’armée 
européenne, à laquelle on sait que je suis attaché, 
des reproches dont certains ont alerté notre patrio= 
tisme, notamment en ce qui concerne la défense 
de Ja France d’outre-mer. Des négociations sont 
en cours. Elles seront poursuivies dans l'esprit que 
je viens de définir, ke: 

Pour ce qui est de la Sarre, nous nous réjouis-. 
sons du traité libéral qui vient d’être signé par 
elle et par la France. Nous avons le ferme espoir 
que les droits légitimes de la France en Sarre ne 
mettront pas obstacle aux relations confiantes qui 
doivent exister entre la France et l’Allemagne de 
l’Ouest, pour le bien de tous. ; 


# 


L'Union française. 


L'Union française, qui est pour nous un sujet” 
de fierté et un facteur de puissance, est aussi un 
grave sujet d'inquiétude. "4 

En Indochine, notre armée se baït dans des con-” 
ditions difficiles et se montre — je puis le dire, 
car j'y suis allé — à la hauteur de ses glorieuses. 
traditions. (Applaudissements à droite, à l'extrême 
droite, au centre et à gauche.) \) 

Mais cette lutte retient loin de la France l'élite 
des cadres de son armée. D’autre part, l'effort” 
financier que nous impose cette lutte est lourd 
malgré l’aide croissante qui nous est fonrnie par 
notre grande alliée. Nous avons à résoudre ]là-bas! 
un problème politique et un problème militaire. 
Sur le plan politique, nous avons accordé aux. 
Etats associés la réalité de l’indépendance. Il faut. 
aller jusqu’au bout de cette politique. Mais les 
Etats associés n’auront la conscience d’une indé- 
pendance totale que lorsque cette guerre cessera. 
d’être celle de la France aidée par le Viet-Nam 
pour devenir celle du Viet-Nam aidé par la France. 
Il faut, pour cela, activer la création d’une armée 
nationale dont les éléments actuels se battent avec” 
un courage auquel je tiens aussi à rendre hom-* 
mage. (Applaudissements sur de nombreux bancs.) 
Pour la formation de ces cadres, nous aurons. 
avantage à nous inspirer des méthodes américaines 
qui ont remporté un succès éclatant en Corée, 
puisque la totalité du front allié pourra être tenue 
avant un an par les forces sud-coréennes, si, par 
malheur, un accord n’intervient pas. Re 

.Qu’il me soit permis, en passant, puisque j'ai. 
visité récemment le bataillon français de Corée, 
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de dire à l’Assemblée que leur courage et leur 
moral ont fait de nos soldats les plus populaires 
de tous ceux des Nations Unies. (Applaudissements 
à droite, à l’extrême droite, au centre et sur cer- 
tains bancs à gauche.) 

Nous souhaitons qu’un règlement général du 
problème de d'Asie nous permette de mettre fin à 
ce conflit dans lequel nous ne nous battons pas 
pour des intérêts égoïstes, mais pour la liberté des 


Etats associés et pour une cause qui est celle de : 


tous les peuples libres, et qui mérite le concours de 
tous. 

En effet, la paix est indivisible en Extrême- 
Orient comme en Occident, et toute politique qui 
consisterait à mettre fin à la guerre de Corée pour 
renforcer les hostilités en Indochine s’écarterait 
évidemment du but général que se proposent les 
mnégociateurs des Nations Unies en Corée. Le pays 
qui est le principal adversaire des Nations Unies 
en Corée est aussi celui qui permet au Viet-Minh 
de faire la guerre en Indochine. S’il manifestait 
pe: des actes une volonté de paix au Sud aussi 
bien qu’au Nord, la France pourrait être alors 
être amenée à reconsidérer certaines 
diplomatiques. 

En Tunisie et au Maroc, la coexistence des Fran- 
@ais et des populations locales crée un problème 
politique. Une évolution est nécessaire : l’évolu- 
tion est le principe de vie. Elle doit s’accomplir 
l&ans le respect de la loi et des droits de chacun. 


positions 


Rien n’est possible sans la durée. 

En vérité, Mesdames, Messieurs, à l'extérieur 
comme à l’intérieur, il reste beaucoup à entre- 
prendre. Mais, pour entreprendre et pour réussir, 
tous mes prédécesseurs le savent et l’ont éprouvé, 
ül faut d’abord faire en sorte qu’on ne puisse plus 
parler de l'impuissance du régime républicain. 
(Applaudissements à droite, sur de nombreux 
bancs au centre et à l’extrême droite, et sur cer- 
#ains bancs à gauche.) 

Pour moi, républicain par conviction autant que 
par tradition de famille, République ne signifie 
pas indiscipline, instabilité ministérielle, désordre 
dans les finances et décadence de l’économie. Ce 
nom signifie grandeur de la nation française, 
œénérosité et justice sociale. (Applaudissements sur 
de nombreux bancs à droite, au centre et à gauche.) 

Notre collègue M. Robert Lecourt disait jeudi 
dernier, à cette tribune : « Nous vivons dans un 
éégime de cosouveraineté où le corporatif et 
administratif sont maîtres. » 

S’il est vrai que l’administratif et le corporatif 
sont maîtres — et comment nier que ce soit vrai ? 
— mous sommes bien coupables, Mesdames, Mes- 
sieurs, d’avoir laissé usurper par ces deux féoda- 
lités la‘ souveraineté populaire qui est à la base 
le la démocratie et dont nous avions la garde. Si 
vous m'investissiez, je lutterais de toutes mes 
forces pour la rétablir, et je vais vous prouver, 
Hans un instant, qu’il ne s’agit pas là d’une vaine 
promesse de candidat au pouvoir. 

Ce tableau de la décomposition de l'Etat n’eût 
bas été complet si un autre de nos plus éminents 
rollègues ne nous avait récemment révélé que les 
résidents généraux n'obéissent pas au gouverne- 
ment et sont désobéis de leurs propres subor- 
onnés. Je dis que cette situation est intolérable 
»t qu’elle doit cesser, (Applaudissements à droite, 
& l’extréme droite, au centre et sur divers bancs 
à gauche.) . ; 

$i-vous me donnez le mandat de la faire cesser, 
‘Me cessera. ? 

Ze ne vous demande pas des décrets-lois, mais 
ë vous dis : toutes ces tâches, je ne pourrai les 
*“émplir que si vous m’en donnez le moyen essen- 
ie, c’est-à-dire la durée. Sans un minimum de 
fée, rien n’est possible. 

B’instabilité ministérielle, au point qu’elle à! 
#wint chez nous, est un obstacle au redressement 
Hpays et nous met, vous le savez tous, en état 
lMafériorité dans le monde. Ce fut le vice profond 
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du régime de la IIF République. Ne vous étonnez 


pas si, sur le plan économique, la France s'était 
alors laissé distancer par ses concurrents et si, sur 
le plan militaire, elle avait abordé les deux guerres 


mondiales dans des conditions qui nous ont valu 


l’occupation de notre territoire. (Très bien ! Très 
bien ! à droite.) 4 
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Pendant le septennat de M. Poincaré, 11 crises : 


ministérielles. . 
Pendant celui de M. Lebrun, 16 crises. ; 
Depuis la Libération, nous en sommes à la. 

vingtaine, ue 
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En est-il de même ailleurs ? Avec qui le chef du. a 


gouvernement de la France a-t-il à traiter des 
grands intérêts du pays ? Depuis bientôt cinq ans, 


l’Allemagne de l’Ouest n’a eu qu’un seul chef de 
gouvernement en la personne de M. Adenauer., En 


Italie, M. de Gasperi est au pouvoir depuis huit 
années. . : 

J’entends bien qu’en France, aux termes de l’ar- 
ticle 51 de la Constitution, si le gouvernement que 
je formerais était renversé dans un délai de dix- 
huit mois, la dissolution de l’Assemblée pourrait 
être prononcée, maïs cette éventualité est subor- 
donnée à de telles conditions qu’en fait chacun sait 
bien qu’il s’agit là d’un article vidé de toute subs- 
tance, Il suffirait, par exemple, à une partie de 
l’opposition de s’abstenir pour qu’une mesure 
que le gouvernement juge indispensable ne soit . 
repoussée qu’à la majorité relative. La dissolution, 
actuellement, vous le voyez, est bien le « sabre 
de bois » dont parlait avec une louable franchise 
lun de nos collègues qui a pris une part impor- 
tante dans da discussion de la Constitution, 
M. Pierre Cot. 

Il est vrai qu’une revision ide la Constitution est 
sur le chantier — et je l’approuve, — notamment 
en ce qui concerne l'accroissement des pouvoirs 
du Conseil de la République, maïs elle ne porte 
pas sur le texte de l’article 51 et, d’ailleurs, depuis 
deux ans et demi — c’est un fait, — elle n’a pas 
abouti. 

Je vous demande de rendre efficace le droit de 
dissolution en supprimant les conditions qui lui 


enlèvent toute efficacité. Je vous demande de 
décider que, d’une façon générale — car il ne 
s’agit pas de ma personne, mais du pays, — si un 


gouvernement est renversé avant que dix-huit mois 
se soient écoulés depuis sa constitution, la disso- 
lution ait lieu de plein droit. (Mouvements divers.) 

L'histoire de la II République nous enseigne, 
en effet, qu'en matière de dissolution, toute con- 
dition équivaut à la rendre impossible, Ou bien 
elle a lieu de plein droit ou bien elle n’a pas lieu 
du tout. 

Est-ce là demander une mesure qui ne soit pas 
conforme au régime parlementaire ? En aucune. 
manière. 

La souveraineté du Parlement n’est pas en cause. 

I1 ne s’agit pas ici de loi électorale pour laquelle 
le gouvernement doit s’interdire toute intervention. 
En Angleterre, la dissolution est prononcée, em 
fait, automatiquement à quelque moment de la 
législature que le gouvernement soit renversé. Nos 
voisins britanniques ont ew des gouvernements 
conservateurs, libéraux, socialistes. Jamais un 
membre d’aucun de ces trois partis n’a soutenu 
que cette mesure n’était pas démocratique. 

Je ne pense pas que personne ici songe à donner 
des leçons de démocratie à nos amis britanniques. 
Lorsque, chez eux, un ministère est renversé, le 
gouvernement et les députés vont ensemble s’expli- 
quer sur le différend devant le peuple qui est le 
juge souverain, Je ne demande pas autre chose. 
(Applaudissements à droite, à l'extrême droïte, sur 
de nombreux bancs au centre et sur certains bancs 
à gauche:) Pa ; À 

La question qui vous est aïnsi posée est simple. 
On est pour ou on est contre. Soyez assurés que 
ceux qui préfèrent le régime totalitaire à la démo- 
mocratie voteront contre, car ils veulent que le 
régime républicain continue à se débattre dans l’im- 
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_ puissance, (Applaudissements à droite, à l'extrême 
droite et sur quelques bancs à gauche.) 

Si vous m'investissez, je ferai appel à tous les 
groupes nationaux de cette Assemblée. Si nos col- 
lègues socialistes jugeaient une fois encore que le 
jour d’une très large union n’est pas venu, Je ne 
me reconnaîtrais pas le droit de leur adresser un 
reproche, car je dois dire que j’estime hautement 
la lutte qu’ils mènent, dans des conditions plus 
difficiles que les autres partis, pour la défense 
d'un régime de liberté. Dans cette lutte, ils 
seraient peut-être gênés s’ils acceptaïent toutes les 
mains tendues vers eux en ce moment. (Rires et 
applaudissements sur de nombreux bancs au centre, 
à droite, à l'extrême droite et sur certains bancs 
_ à gauche.) 

Mais d’opposition peut rester l’opposition et les 
partis au pouvoir rester au pouvoir, tout en tom- 
bant d’accord, les uns et les autres, sur les meil- 


_ leures règles de fonctionnement de notre démo- 


cratie. Les 

A cet égard, s'agissant du régime républicain, 

c’est-à-dire de l’un des grands intérêts de la 
patrie, les socialistes français ne pourraient-ils 
pas s'inspirer de l’exemple que les socialistes 
anglais viennent de leur donner en se rangeant 
unanimement derrière lle chef du gouvernement 
pays à propos d’une cause d'intérêt 
national ? 
. Il y a eu, dans les grandes démocraties, des 
positions bipartisanes qui ont été singulièrement 
fécondes. Ne serait-ce pas, pour nos collègues 
socialistes, une façon de répondre à l’appel du 
plus haut magistrat ide la République (murmures 
à gauche) que de voter un texte qui domine de 
haut tous nos débats habituels, sans se départir, 
au niveau de ce débat, de leur habitude d’oppo- 
_sants ? 

Ce qui compte le plus, cet après-midi, ce n’est 
pas l'investiture d’un homme, c’est l’accueil fait 
à une réforme capitale, dans l’intérêt du pays. 

Car, indépendamment des hommes et des équipes 
gouvernementales, qui pourront s’en prévaloir tour 
à tour dans l'avenir, le mérite de cette réforme 
est de servir, au-dessus des partis, le fonctionne- 
ment efficäe de notre démocratie. 

Quel que soit le gouvernement au pouvoir, la 
règle du jeu doit être de lui laisser mener les 
affaires assez longtemps pour que le Parlement et 
le pays puissent juger en connaissance de cause 
du succès ou de l’échec de telles ou telles idées 
ou de tel ou tel homme. On donne ainsi sa chance 
à l'opposition d’aujourd’hui, le cas échéant, si 
elle devient le gouvernement de demain. La relève 
d’une équipe par une autre aura désormaïs un sens. 

Voulez-vous, oui ou non, désembourber le régime 
parlementaire ? Avez-vous le goût de l’action ? Je 
ne doute pas que vous en ayez le courage. Si vous 
avez la volonté d’en finir, l’Assemblée peut voter 
demain la proposition de résolution que j'ai 
déposée au début de cette séance, en ma qualité 
de membre de l’Assemblée, entre les mains de son 
président. 

Si le Conseil de la République, au patriotisme 
duquel je fais confiance, donne à son tour ven- 
dredi un avis favorable à la majorité absolue, 
nous n’aurons pas besoin, pour voter ici en seconde 
lecture cette proposition de résolution, d’attendre 
un délai de trois mois. Ce point n’est pas contro- 
versé par les juristes, qui en ont fait l’étude la 
plus approfondie. 

Le texte de loi proprement dit — je parle comme 
la Constitution — pourrait vous être soumis 
samedi et voté, je l’espère, par les deux Assem- 
blées à la majorité des trois cinquièmes ; ce qui 
le rendrait exécutoire sans recours au référendum. 
_Le tout pourrait être voté dans un délai de huit 
à dix jours, inférieur à la durée moyenne de nos 
crises ministérielles, (Sourires.) 

Si, contrairement à cet espoir, à un stade quel- 
conque de cette procédure, ce projet de réforme 
échouait, je déclare nettement que je n’entrepren- 
drais pas de former un gouvernement. Je ne le 
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formerai qu’après le vote définitif de la réform 
(Applaudissements à droite, sur divers bancs 
l’'extréme droite et sur certains bancs au centre 
à gauche.) 
Mesdames, Messieurs, la France n’a pas de leçon 
à recevoir de l’étranger. Mais l'opinion des pays 
étrangers sur nous est un facteur de la politique. 
mondiale. . : 
Vous avez lu les journaux ces jours derniers. 
Déjà, nos crises précédentes avaient suscité, même. 
chez nos amis, de violentes et parfois d’injurieuses. 
réactions. Cette fois-ci, la mesure est comble. # 
L'un de ces journaux, à Berlin-Ouest, proclame :. 
« La France est un partenaire peu sûr. >» Un autre 
écrit : « La France doit donner les garanties d’une 
politique extérieure stable. » | - ÿ 
Un troisième, publié à Rome, 11 Tempo, parlant. 
des éphémères présidents du Conseil français, 
affirme que nous ne sommes plus une grande puis=. 
sance et ajoute : « La France seule n’est plus 
qualifiée pour représenter l’Europe ‘aux er 
mudes. >» Quant à la Pravda, elle parle du « saute= 
mouton gouvernemental >» qu’est le jeu parlemen=. 
taire des Françaïs. (Rires.) ë 
Mesdames, Messieurs, c’est un sujet grave. Il. 
faut en finir. Je connais les deux hommes qui. 
seront les interlocuteurs de la.France aux Ber-. 
mudes. En Angleterre, il n’y a eu que deux chefs. 
de gouvernement depuis treize ans ; aux Etats 
Unis, trois depuis vingt ans. Je vous déclare que. 
je n’admets pas l’idée que l’un d’eux puisse dire 
à l’autre, à mi-voix, en parlant de moi : « Est-ce 
qu’il sera encore au pouvoir dans quinze jours ? », 
(Applaudissements à droite et sur certains bancs: 
à gauche.) < 
Car je n’accepte pas d’humiliation pour la 
France, (Exclamations à l'extrême gauche.) 
Cest pourquoi je répète que je ne constitwerai 
un gouvernement que lorsque sera acquis le vote 
de da réforme constitutionnelle que je vous 
demande. é 
Mesdames, Messieurs, vous êtes juges. 
Peut-être certains d’entre vous penseront-il 
qu’au mal profond que je vous aï dépeint, 
réforme que je vous propose est un remède bie 
anodin. À ces critiques, je répondrai : c’est pour: 
tant par là qu’il faut commencer. - - ë 
Cest là le plus urgent. Les solutions techniques 
viendront ensuite et beaucoup plus rapidement 
qu’on ne l’imagine. Leur nature, leur ampleur, sie 
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succès, tout dépend du moyen d'action préalab 
que vous donnerez au gouvernement chargé d’une 
aussi lourde mission. 
Le pays a besoin avant tout de se sentir dirig 
Qu'ils soient de droite ou de gauche, les Français 
commencent à comprendre que le rétablissement 
de l’autorité ne se fera pas aux dépens des plus 
malheureux et des plus faibles. Ceux-ci ont tout 
à gagner, au contraire, à voir l'Etat se dégager de 
toutes les forces ürresponsables qu’on appelai 
jadis les congrégations économiques et qui pèsent 
sur lui ou le paralysent jusque dans cette enceinte. 
(Applaudissements à droite, sur divers bancs à 
l'extrême droite et au centre, et sur certains bancs 
à gauche.) Fe 
Mais une question se pose. Quand et comment 
les masses profiteront-elles du redressement de Ia 
France que nous voulons entreprendre ? , 
Je sais qu’on parle déjà, dans divers milieux, 
d'augmentation de salaires, de secours aux écono- 
miquement faibles, d’aide aux chômeurs, d’accroiss 
sement des dépenses sociales. On ne veut pas 
attendre le jeu normal d’une échelle mobile dl 
la base de départ est critiquée comme trop basse. 
Certains déjà n’ont pas attendu, et la pression des 
revendications s’accroîtra demain d’heure en heure 
Faudra-t-il céder ou y résister ? F 
Mesdames, Messieurs, si rien n’était changé aux 
circonstances et aux méthodes que j’ai décrites, ce 
serait un crime contre les futures victimes d’une 
inflation aggravée que de distribuer, comme do 
de joyeux avènement, une fois de plus, des cer 
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sonnés. (Applaudisseme 
ns bancs à gauche.) È 
Maïs je veux affirmer, en même temps et en 
’esant chacun des mots que je prononce, qu’une 


nts à droite et sur 


tépublique, devenue politiquement forte, grâce au. 


ote décisif que vous pouvez émettre dans quelques 
ieures, deviendrait aussi, à coup sûr, capable de 
roduire plus et de produire mieux, et, par con- 
équent, de se montrer demain plus hardie sur le 
lan social. Si je vous demande une investiture 
xceptionnellement large pour redresser la situa- 
ion de la France, ce n’est certes pas avec l’inten- 
ion de dire non à toutes les justes espérances des 
‘rançais. (Applaudissements à droite, sur certains 
ancs à gauche et sur de nombreux bancs au centre 
t à l’extrême droite.) 


LE SCRUTIN D’INVESTITURE 


Nombre de votants.-.........,.,.... 0 611 
Majorité constitutionnelle,....... sa 814 
Pour ladoption........ STARS 0276 
DEMO SR ESS RAIN AS See bre 235 


La majorité constitutionnelle n'étant pas atteinte, 
‘investiture n’est pas accordée. 


i’analyse du scrutin se présente ainsi : 

276 députés ont voté pour la confiance : 52 indé- 
‘endants sur 55 ; 46 radicaux sur 75 ; 41 paysans 
e47; 38 M. R. ‘P. sur 89; 37 U.'R, A.S. (ex- 
PF.) sur 81 ; 31 À RS. sur 32: 16 U. D.S.R, 
ur 23 ; 13 I. O. M. sur 14 ; 3 non-inscrits sur 6 : 
IM. Chupin, Grousseaud, Nocher. 


235 députés ont voté contre : 96 communistes, 
- progressistes, 105 S. F. I. O. 

14 M. R. P. : MM. Billiemaz, Bouret, Bouxom, 
sartier (Gilbert), Denis (André), Mlle Dienesch ; 
IM. Dumas, Fouyet, ‘l'abbé Gau, Lecanuet ; 
mes Lefebvre, Poinso-Chapuis ; MM. Reiïlle- 
oult, Schmitt (Albert) ; 

13 radicaux : MM. Baylet, Béné, Billères, Cas- 
agne, Forcinal, Galy-Gasparrou, Genton, Laplace, 
failhe, de Pierrebourg, Smail, Souques, Turines ; 

1 U. R. A. S. : M. Molinatti ; 

1 U. D. S. R. : M. Félix Tchicaya ; € 

1 non-inscrit : M. Marty. 

89 députés se sont abstenus volontairement : 

36 U. R. A. S. : MM. Barrès, Bayrou, Bechir Sow, 
le Benouville, Bernard, Bignon, Bricout, Briot, 
arlini, Catroux, Charret, Chatenay, Clostermann, 
sommentry, Desgranges, Durbet, Flandin (Jean- 
Tichel), de Gaulle (Pierre), Gilliot, de Boislambert, 
«œnig, Lebon, Magendie, Malbrant, Mme de Lin- 
owski ; MM. Moatti, de Montsabert, Nisse, Noël 
Léon), Serafini Sidi el-Mokktar, Sou, Soustelle, 
‘irolien, Vallon, Vendroux ; 

22 M. R. P. : MM. Aubin, Catoire, Catrice, Cayeux, 

‘oste-Floret (Alf), Delmotte, Duquesne, ÉElain, 
‘onlupt-Esperaber, Gabelle, Gosset, Hullin, La- 
aze (H.), Le Sciellour, Michaud (Louis), Moisan, 
ianaivo, Sauvageon, Siefridt, Solinhac, Thibault, 
Vasmer ; 
15 radicaux : MM. André Adrien, Bengana (app), 
‘habenat, Chassaing, Daladier, Degoutte, Delcos, 
aäborit, Moreveh, de Moro-Giafferri, Nigay, Perrin, 
tamonet, Saint-Cyr, Verneuil ; 

7 U. D. S. R. : MM. Babet, Duveau, Labrousse, 
taveloson, Mahasampo, Saïd-Mohamed-Cheïkh, Tre- 
iwuilhe, Velon-Jara ; 

5 paysans : MM. Boganda, Isorni, Liautey, Lous- 
amnau-Lacau, de Villeneuve ; 

CA indépendants : MM. Pierre André, Aumeran, 
‘Stèbe ; 

-? député A. R. S. : M, Billotte. ; 

2%) députés n’ont pas pris part au vote : 

23 M. R. P. : MM. Aït Ali, Bacon, Bichet, Buron, 
“an, Defos-du-Rau, Devemy, Lecourt, Sanogo- 
éhou, Taillade, Teitgen (P.-H.), Viatte, Villard ; 


# U, R. A. S. : MM. Bourgeois, Fouchet, Gaumont, 
Wrenthaler ; 
? paysan 


: M. Dommergue ; 


#; 


| Actuelles » 


| " À Fe ae 
1 indépendant d’outre-mer : M. Douala ; 
non-inscrit : M. Gueye (Abbas) ; 
5 députés étaient excusés ou absents par congé : 
MM. Kauffmann et J.-P. Palewski (U. R. A. S.), 


Couston et Penoy (M. R. P.), Caïllet (non-inscrit). 


M. Edouard Herriot (rad.-soc.), président de J’As- 
semblée nationale, et M. Gaston Palewski (U. R. 
A. S.), qui présidait la séance, n’ont pas pris part 
au vote, " 


La réforme que proposait M. Paul Reynaud à | 


Voici, à titre documentaire, le texte de la pro-. Le 


position de résolution que M. Paul Reynaud avait . 
déposée, le 27 mai, en sa qualité de député, pour : 


assurer la réforme de la Constitution, qu'il jugeait 


nécessaire avant toute prise de pouvoir. Nous fai- 
sons suivre ce texte de quelques explications 
résultant de sa confrontation au texte actuellement 
en vigueur. : 


PROPOSITION DE RÉSOLUTION 


L'expérience a prouvé que l’instabilité ministérielle 
entrave le gouvernement français et atteint gravement 


son prestige à l’étranger. Les dispositions suivantes ont 
pour but d’en faire disparaître l’abus. Ce texte sup- 


prime la condition du renversement à la majorité 73 
absolue et les autres conditions qui comme elle rendent 


la dissolution illusoire. AS 
A la différence du régime constitutionnel britannique, 
la présente proposition ne prévoit la dissolution -que 
lorsqu’un grouvernement est renversé dans les dix-huit 
mois de sa création. Comme en Angleterre, le gouver- 
nement renversé ira s’expliquer contradictoirement avec 
ses adversaires devant le scrutin universel, qui est 


notre maître à tous. Les dispositions tendant à déca- 


piter le gouvernement renversé et à y introduire des 
ministres appartenant à tous les groupes sont depuis 
longtemps condamnées, 

En conséquence, nous vous proposons : 

1. — Que les articles 51 et 52 soient remplacés par 
les dispositions suivantes : 

ART. 51. — Si dans les dix-huit mois qui suivent la 
constitution d’un gouvernement, une crise ministérielle . 
survient dans la condition prévue aux articles 49 et 
50, la dissolution de l’Assemblée nationale a lieu de 
plein droit. 

ART 52. — En cas de dissolution, les élections géné- 
rales ont*lieu vingt jours au moins, trente jours au 
plus, après la proclamation du scrutin sur la question : 
de confiance, 

L’Assemblée nationale se réunit de 
troisième jeudi qui suit ces élections: 

2. — Que soit abrogé le dernier alinéa de l’article 45 
et le troisième alinéa de l’article 49 de la Constitution. 

Dans ce but, nous vous demandons de voter la pro- 
position de résolution suivante : « L’Assemblée natio- 
nale décide qu’il y a lieu de reviser les articles 45, 49, 
51 et 52 de la Constitution. » 


plein droit le 


LES EFFETS DES MODIFICATIONS PROJETÉES 


Les articles 49 et 50 de la Constitution, que 
visait M. Paul Reynaud, fixent les conditions dans 
lesquelles le gouvernement peut être renversé, soit 
par un vote défavorable sur une question de con- 
fiance (art. 49), soit par le vote d'une motion de 
censure (art. 50). La confiance ne pouvant être 
refusée dans les deux cas, qu’à la majorité absolue 
des députés à l’Assemblée. 

Le dernier alinéa de l’article 45, dont l’abroga- 
tion était prévue, stipule qu’ « aucune crise minis- 
térielle intervenant dans le délai de quinze jours de 
la nomination des ministres ne compte pour l’appli- 
cation de l’article 51 (possibilité de dissolution) ». 

Le troisième alinéa de l’article 49, dont l’abro- 
gation était également demandée, dispose que « la 
confiance ne peut être refusée au cabinet qu’à la 
majorité absolue des députés à l’Assemblée. » 


7 


QII 


L'article 51 actuel dispose : Fe 


Si, au cours d’une même période de dix-huit 
mois, deux crises ministérielles surviennent dans 
les conditions prévues aux articles 49 et 50 (soit 
à la suite d’un vote refusant la confiance, soit à 
la suite du vote d’une mention de censure), la 
dissolution de l’Assemblée nationale pourra être 
décidée en Conseil des ministres, après avis du 
président de l’Assemblée. La dissolution sera pro- 
noncée conformément à cette décision par décret 


_ du président de la République. 


Les dispositions de l’alinéa précédent ne sont 
applicables qu’à l’expiration des dix-huit premiers 
mois de la législature. 

De l'article 52 qui concerne l'expédition des 
affaires courantes en cas de dissolution, M. Paul 
Reynaud ne conservait que .les deux derniers 
alinéas. 

La procédure de révision, fixée par l’article 90, 


_ peut exiger de longs délais si la majorité absolue 


est seulement atteinte à l’Assemblée nationale. Mais 
une procédure rapide est possible 
1° si la proposition visant l’énumération des 


‘articles à réviser est adoptée à la majorité absolue 


par chacune des deux assemblées ; 

2° si les deux assemblées adoptent à la majo- 
rité des trois cinquièmes (377 voix) les disposi- 
tions portant réforme ou si, en seconde lecture, 
PAssemblée nationale les vote à la majorité des 
deux tiers (418 voix). Dans ces deux derniers cas, 
il n’y a pas lieu à référendum. 


-i La tentative Mendès-France 


A la suite de l'échec de M. Paul Reynaud, 
M. Vincent Auriol a, le 28 mai, demandé au député 


radical de l'Eure, M. Pierre Mendès-France, de 


constituer le nouveau gouvernement. Celui-ci, après 
s'être livré à un examen détaillé de la situation 
économique et financière, a accepté de solliciter 
l'investiture de l'Assemblée nationale devant laquelle 
il s’est présenté, comme président du Conseil 
désigné, le 3 juin. NES 


LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
de M. P. Mendès-France, président du Conseil désigné ‘: 


M. PIERRE MENDÈS-FRANCE, président du Conseil 
désigné. — Mesdames, Messieurs, la répétition des 
crises politiques n’est que le signe du mal pro- 
fond dont souffre le pays. Du moins, retenons les 
leçons qu’elles nous apportent. 

L'Assemblée ne saurait oublier les paroles qui 
ont été prononcées ici mercredi dernier. Je regrette 
que n’ait pas été affichée dans toutes les com- 
munes de France, sur les murs de n6s mairies, 
cette partie du discours du président Paul Rey- 
naud où, brossant le tableau de la situation inté- 
rieure du pays et caractérisant l’état de nos 
finances, de notre monnaie et de notre économie, 
il n’a pas hésité à évoquer courageusement Ja 
motion cruelle d’un déclin de Îla France. 

Le déficit budgétaire, a-t-il souligné, atteindra 
1000 milliards lan prochain ; nos réserves de 
devises s’épuisent, et ce qui reste de notre encaisse- 


or est menacé ; la position de la France dans la 


concurrence internationale est en recu] constant. 


-La production américaine a doublé depuis 1929, 


celles de la Grande-Bretagne et de l'Allemagne 
occidentale ont augmenté de plus de 50 pour 100, 
la nôtre de 8 pour 100; l'Allemagne édifie 
437 000 logements dans le temps où nous en cons- 
iruisons 80 000. 


(1) Journal Officiel (Edition des Débats parlementaires) 
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Les conséquences s'étendent à tous les secteurs 
de la vie nationale et se répercutent sur la scèr 
internationale, La chute de notre potentiel écon 
mique entraîne celle de notre potentiel militaire & 
il serait puéril de chercher à accroître le second 


| en laissant s’amenuiser le premier. d 


« Gouverner, c'est choisir. » 


Quelles responsabilités pèsent donc sur nous si 
— comme mon patriotisme en a la foi et comme 
ma raison en a la certitude — il est en notre pous= 
voir d'arrêter le pays sur la pente fatale et 
d’opérer le redressement que le monde entier 
attend, dont le monde entier et la paix ont besoin, 
et de restituer à la France sa prospérité, son rang 
et les moyens d'accomplir sa mission | $ 

Si l’enjeu ne peut plus être ignoré, si l’urgence 
de l’action est devenue évidente, l’incertitude sub-= 
siste dans les esprits sur la nature de l’action à 
entreprendre. Comme on l’a observé, des majorités 
de composition différente se dégagent sur chacune 
des grandes questions ; parfois même, il n'y a de 
majorité que pour repousser toute solution posi= 
tive, ÿ 

Or, c’est ma conviction que les principaux pro= 
blèmes français doivent être considérés comme un 
tout, que leur solution est une. Il n’y a pas une 
maladie de nos finances, une autre de notre éco= 
nomie, une faiblesse de notre -diplomatie, une 
crise de l’Union françaïse, appelant chacune des 
remèdes distincts. Les causes sont les mêmes, les 
mesures à prendre forment un tout indivisible. 

L’assemblage des solutions qui recueillent tour 
à tour des majorités disparates ne constitue pas 
un programme homogène. Seule, une action cohé= 
rente dans toutes ses parties peut tirer le pays 
des difficultés où il se débat. Elle comporte des 
concessions de la part des uns comme des autres. 
Mais, après tant de temps, d'efforts, de sacrifices 
perdus, l’heure n’est-elle pas enfin venue où poli- 
tique française et réalités françaises vont enfin 
pouvoir coïncider ? É 4 

J’ai déjà dit que la cause fondamentale des maux 
qui accablent le pays, c’est la multiplicité et le 
poids des tâches qu’il entend assumer à la fois & 
reconstruction, modernisation et équipement, déve= 
loppement des pays d’outre-mer, amélioration du 
niveau de vie et réformes sociales, exportations, 
guerre en Indochine, grande et puissante armée 
en Europe, etc. Or, l’événement a confirmé ce que 
la réflexion permettait de prévoir : on ne peut pas 
tout faire à la fois. Gouverner, c’est choisir, si 
difficiles que soient les choix. à 

Choisir, cela ne veut pas dire forcément éliminer 
ceci ou cela, mais réduire ici et parfois aug- 
menter là ; en d’autres termes, fixer des rangs de 
priorité, à 

Certes, il faut accroître dans la mesure du pos- 
sible la masse des biens produits, de manière à 
pouvoir accomplir davantage, faire face effective: 
ment à plus de demandes que celles que nous par: 
venons à satisfaire actuellement. Ce sera ui 
objectif primordial de mon programme, et j3 
reviendrai longuement. s 

Mais, en attendant, ne disposant que de moyens 
limités, nous devons veiller soigneusement à le 
affecter aux objets essentiels, à éliminer ce qu 
est moins important au profit de ce qui l’est davan: 
tage, Dans tous les domaines, nous aurons à trans 
férer leffort de limproductif au productif, di 
moins utile au plus utile. Ce sera la règle d’oi 
de notre redressement, règle universelle valabl 
pour les activités privées comme pour le secteu 
public. 


« Les véritables économies sont productives. : 


L'Etat doit donner l’exemple. Laissant de côt 
pour lVinstant Jes investissements, que j'aurai 
envisager dans une autre partie de mon exposé 
j'examinerai tour à tour les dépenses civiles e 


du 4 juin 1953, p. 2906. Les sous-titres sont de la D. C.les dépenses militaires. 
k 
à me, 


sa réalisation des économies doit procéder d’une 
thode saine. Les économies sont avant-tout des 
1oix : vouloir éluder ces choix en procédant à 
>s abattements forfaitaires ou à des échenillages 
npiriques conduit à des résultats absurdes. On 
nit par mettre hors d’état de fonctionner correc- 
ment des services de première nécessité, tout en 
1 comservant d’autres dont on pourrait, après 
ut, se passer. (4Applaudissements à gauche, à 
extrême droite, sur de nombreux bancs au centre 
sur quelques bancs à droite.) | 
Les véritables économies sont productives. Elles 
bligent à une modernisation et à une rationali- 
tion qui devront être poursuivies énergiquement, 
lon les méthodes préconisées par le Comité du 
ût et du rendement des services publics, dont 
s travaux ont bénéficié de la collaboration des 
rganisations syndicales et dont les propositions 
nt recueilli l'approbation de mes prédécesseurs. 
Les entreprises publiques ont réalisé d’incontes- 
bles progrès dans le domaine de la productivité, 
rogrès qui font honneur à leurs cadres et à leur 
ersonnel. Il n’en reste pas moins que seule l’ins- 
t&tion de règles de gestion rigoureuses permettra 
e tirer tout le parti possible de la prise en charge 
ax la collectivité de très vastes secteurs de l’éco- 
omie française. La solution ne doit pas être 
serchée du côté de l’accumulation des contrôles 
éventifs. Cest sur le résultat que les entreprises 
ubliques doivent être jugées. (Applaudissements 
gauche, à l'extrême droite, sur de nombreux 
ancs au centre et sur quelques bancs à droite.) 
Une détermination plus exacte de leurs profits 
> de leurs pertes, une comptabilité de prix de 
avient plus poussée permettant de suivre une 
stion et d’en apprécier les effets, et, par là, un 
»croissement de la responsabilité et de l’initiative 
2s dirigeants, des cadres-et des exécutants, telles 
ont les méthodes dont le nouveau gouvernement 
inspirera. , 
Au nombre des dépenses paraétatiques figurent 
elles de la Sécurité sociale. Elle est le gage, pour 
:s travailleurs, d’une vie moins incertaine, d’une 
anté plus assurée. C’est défendre la Sécurité 
pciale que de s’efforcer d’en réduire les imper- 
“ctions. (Applaudissements au centre et sur de 
bmbreux bancs à gauche, à droite et à l’extrême 
moite.) Si certaines de ses dispositions ouvrent 
ne porte à la fraude, cette porte serait-elle petite, 
elles encouragent une moindre productivité de 
économie, le devoir de ses vrais défenseurs est de 
aercher les remèdes. Dans cette recherche, le gou- 
prnement que je formerai, avec votre assenti- 
jent, n’oubliera jamais que la sécurité sociale est 
h élément essentiel du progrès, de la condition 
»s travailleurs, objectif primordial de sa poli- 
que. (Applaudissements sur les mêmes bancs.) 


Nos charges militaires. 


J'en viens aux dépenses militaires. Elles cons- 
uent, Mesdames, Messieurs, une masse presque 
ale à celle de toutes les dépenses civiles réunies, 
\vestissements mis à part. Ici encore, il faut avoir 
courage de choisir : mais, dans ce domaine, et 
i-dessus je voudrais insister, les possibilités de 
voix ne dépendent malheureusement pas unique- 
lent de nous. 


Sans nous dissimuler que le désarmement 
kéra] — que nous ne désespérons pas de voir 
éaliser — ouvrira seul les voies aux grands 


ütrès économiques et sociaux, nous plaçant sur 
| terrain des réalités immédiates, il nous faut, à 
imstar de nos alliés, et pour ne pas sacrifier tout 
grès économique et tout progrès social, com- 
“mer nos dépenses militaires en les revisant et 
1 »s aménageant. (Applaudissements sur de nom- 
'#rx bancs à gauche et sur divers bancs au 
ère.) 

LE défense nationale est un impératif pour tout 
m4 libre, pour la France, à cause de sa situation 
aphique, plus que tout autre. Elle doit être 
ne et efficace. Elle doit être conçue de telle 


Questions Actuelles 
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sorte que les charges qui en découlent ne menacent 


pas sa structure économique et sociale, parce 
qu’alors elle irait à l'encontre même de son objet. 
(Applaudissements sur de nombreux bancs à 


gauche, au centre et sur plusieurs bancs à l'extrême 


droite.) 

À leur niveau actuel, et par rapport au revenu 
national, nos charges militaires sont, dans la plu- 
part des cas, de beaucoup supérieures à celles des 
autres pays du pacte atlantique. Je rappelle que 
le Comité dit des Sages avait élaboré une formule 
pour évaluer le montant des dépenses militaires 
que chacun des alliés peut supporter. Si l’on 
applique cette formule à la situation actuelle de 
la France, on trouve que nous dépassons de 
100 milliards de francs le montant ainsi calculé. 
Depuis, d’ailleurs, nos associés ont réduit leurs 
propres dépenses, parce qu’ils les jugeaient incom- 
patibles avec une bonne gestion économique et 
avec les exigences de la! paix sociale. 

En réalité, considérant les moyens dont nous 
disposons, nous sommes forcément conduits à 
repenser le problème de la défense nationale, à em 
reviser l’organisation, à en définir de nouveau 
lès missions, En d’autres termes, de profondes 
réformes sont devenues inéluctables. Ce sera la 


tâche de nos meilleurs cerveaux militaires d’éla- 


borer les plans de la rénovation nécessaire. 

La guerre d’Indochine pose un problème d’une 
gravité dont la France entière est devenue con- 
sciente, Il ne peut êtrè abordé sans que soit évo- 


quée — et je le fais ici avec une profonde émo- 


tion — toute cette vaillante jeunesse volontaire 
pour un rude et lointain combat. Devant son 
abnégation, la nation entière s’incline avec admi- 
ration et avec reconnaissance. Je le dis bien haut, 
si demain une solution pacifique peut enfin inter- 
venir, mettant un terme à l’effusion de sang et aux 


pertes de toute nature, c’est au courage de tant 


le devra. 
gauche, au centre, 


de héros illustres ou obscurs qu’on 
(Applaudissements prolongés à 
à droite et à l'extrême droite.) 

Mesdames, Messieurs, la France consacre aujour- 
d’hui à l’Extrême-Orient une fraction considérable 
de ses ressources militaires en hommes, en maté- 
riels et en crédits. Cest autant qui est retiré à 
l'Europe et c’est là un choix que nous avons fait, 
peut-être involontairement, Mais est-ce le bon? 
Beaucoup de patriotes s'interrogent, qui redoutent 
qu'un jour la force militaire allemande, une fois 
de plus, surclasse la nôtre. ; 

Chacun reconnaît aujourd’hui qu’il est devenu 
impérieux d’alléger le fardeau que nous impose 
la continuation de la. guerre d’Indochine, L’une 


des tâches du représentant de Ja France aux Ber-: 


mudes sera de rappeler à mos alliés qu’elle fait 
peser sur nos épaules des charges écrasantes et 
qu’elle ronge les forces vives de la nation. Compte 
tenu de lévolution générale des événements 
d'Asie, il leur soumettra un plan précis en vue de 
résoudre ce douloureux conflit. Je vous rendrai 
compte aussitôt après des positions qui auront été 
prises par mon gouvernement. 

L'Assemblée comprendra, j'en suis sûr, que, 
dans Ja position où je me trouve et à l’heure où 
nous sommes, il serait de ma part d’une coupable 
légèreté de donner plus de précisions sur Ja ques- 
tion de l’Indochine, (Applaudissements sur divers 
bancs.) 


Le plein emploi, objectif primordial. 


J’en ai ainsi terminé avec l’étude de la com- 
pression des charges publiques et des problèmes 
si importants qui y sont liés. . 

Il me faut maïntenant considérer le secteur 
privé, et cela dans la même perspective, avec le 
même souci de promouvoir la productivité dans 
l’ensemble du pays. Là encore, nous constatons 
beaucoup de mauvaises utilisations des ressources 
nationales, beaucoup de gaspillages! 

C’est ce qui ne ressort que trop du contraste 
entre une misère extrême et un luxe provocant, 


= fu 


+ 


Catholique 


To. = (4 Documentation 


- contraste qui offense la raison autant que le cœur. 
. (Applaudissements à gauche, au centre et sur divers 
bancs à droite et à l'extrême droite.) 


D'autre part, trop souvent l’improductivité ou, 


la moindre productivité est protégée, et, avec elle, 
la routine. À cet égard, je n’attends pas de l’ins- 
_ titution de contrôles vexatoires et illusoires ce 
que le jeu de la libre concurrence peut et doit 
donner ; encore faut-il que la loi en soit respectée, 
M. Paul Reynaud, avant moi, a pu déplorer que 
ce ne soit plus le cas. La tâche s’impose au gou- 
vernement de faire en sorte que les mécanismes 
classiques soient rétablis, notamment par l’appli- 
cation de la législation sur les ententes. 

La réforme fiscale associée à une politique sélec- 
tive du crédit fournira les moyens d’une action 
visant le double objectif de la justice et de la 
productivité, Une fiscalité moderne. doit répartir 
équitablement les charges et combattre efficace- 
ment la fraude; elle doit encore assainir et 
orienter, encourager et soutenir la production, en 
pouissant à l’économie des ressources et à leur 
meilleure utilisation. 

Elle peut enfin et elle doit stimuler les investis- 
sements privés, lorsqu'ils sont conformes à l’in- 
térêt général, en leur réservant des avantages 
appropriés. - 

Mesdames, Messieurs, loin de moi l’idée de cher- 
cher le salut dans les restrictions, dans les com- 
pressions. Ce n’est pas un avenir étriqué que nous 
voulons préparer à la jeunesse, 

Il n’y a pas de remise en ordre valable sans 
‘remise au travail, pas d’équilibre concevable sans 
expansion. Il est assurément singulier qu’à l’heure 


_ actuelle, en même temps que couve, et menace l’in- 


flation, dont il faut nous défendre, l’activité se 
_ soit ralentie dans de larges secteurs de notre éco- 
_ momie. Il est singulier qu’il y ait des ressources 
inemployées, des ouvriers en chômage total ou 
partiel, quand nous assumons tant de tâches, et 
qui dépassent nos forces, et quand nous en négli- 
geons d’autres dont l’urgence est égale, parfois 
supérieure. La stagnation, alors qu’il y a tant 
à faire, est un douloureux paradoxe ; un ralentis- 
sement temporaire des activités n’eût trouvé sa 
justification que s’il avait servi à éliminer celles 
qui sont improductives au profit des autres, Telle 
est la loi d’une économie de libre entreprise. Cette 
loi a-t-elle joué ? Il est malheureusement impos- 
sible de répondre par l’affirmative. 

La prolongation de la stagnation, à plus forte 
raison un nouveau recul de la production comme 
celui dont nous sommes menacés, serait un danger 
national. 

Je m’interdis de faire aux travailleurs des pro- 
messes que je ne pourrais tenir. Si notre produc- 
tion demeurait au niveau actuel, une plus équi- 
table répartition ides revenus serait le seul moyen 
d'améliorer leur sort. Le spectacle d’inégalités 
criantes nous fait un devoir d’'Y recourir ; mais, 
ce que ces corrections de répartition peuvent 
donner est forcément très insuffisant lorsque l’on 
évoque les besoins. 

I1 faut donc accroître la masse des biens à 
répartir. Le sous-emploi des ressources et de la 
main-d'œuvre est un défi à la raison et un défi à 
la souffrance humaine, Saït-on qu’à l’heure actuelle 
il prive les travailleurs de 200 milliards de francs 
de salaires annuels ? Le plein emploi est la con- 
dition du relèvement du niveau de vie. Cest pour- 
quoi il sera l’objectif primordial du programme 
du gouvernement. (Vifs applaudissements à gauche, 
au centre et sur de nombreux bancs à droite et à 
l’extréme droite.) 

Les chefs d'entreprises industrielles et agricoles 
le sauront. Certaines de leurs craintes seront dis- 
sipées et le malthusianisme économique deviendra 
sans excuse. De même, les réticences des travail- 
leurs à l’égard d’une politique de productivité — 
réticences bien compréhensibles tant que le chô- 
mage demeure un risque de la! vie ouvrière — 
pourront être combattues avec des arguments con- 
vaincants. 


Supprimer le chômage total ou partiel, ce nu 
pas seulement restituer des salaires normaux a 
travaïlleurs inoccupés ou insuffisamment occupé 
et, par conséquent, accroître le pouvoir d’acha 
global de la classe ouvrière ; c’est aussi rétabli 
l'équilibre entre l’offre et la demande sur le march! 
du travail et rendre aux syndicats, dans la négo 
ciation des contrats collectifs, et aux salariés indi 
viduels dans leurs relations quotidiennes ave 
leurs employeurs, toute leur indépendance et tout. 
leur dignité. (Applaudissements à gauche et sur di 
nombreux bancs au centre et à l'extrême droite, 

Certains préconisent l’augmentation du crédit 
Il existe des secteurs dans lesquels elle est souhaï 
table et même nécessaire. Mais il ne doit pas et 
résulter un accroissement du volume global de 1: 
demande. Toute action de cétte nature n’est admis 
sible que si elle est compensée par une restrictioi 
égale de la! demande opérée dans un autre secteur 
improductif de préférence ou moins productif 
C’est un nouvel exemple de ces transferts dont ji 
parlais tout à l'heure, ou encore de ces choix 
Ainsi, la réduction du déficit budgétaire est l’un 
des conditions de la relance économique. | 


L'expansion économique. 


Si cette relance, si une expansion provoquée dk 
la demande coïncidaient avec un nouveau retarc 
de l'assainissement financier, avec ‘un nouve 
ajournement des décisions qui peuvent, je le saï 
bien, être impopulaires — économies pénibles 
remise en ordre de l’administration notamment, — 
si les déficits et les gaspillages se prolongeaïen 
encore, alors, toutes les vannes seraient ouverte: 
à la fois et l’inflation repartirait de plus belle. Lt 
public ne tarderait pas à s’en rendre compte ; 1e 
spéculation à tous les échelons anticiperait aus 
sitôt la dégradation de la monnaie, les consomma 
tions stériles, les stockages anormaux viendraïen 


. contrarier les efforts du gouvernement. La rigueui 


financière est donc la!’ condition de l’expansion éco: 
nomique. (Applaudissements sur cerfains bancs 
gauche et sur divers bancs au centre et à l’extrémi 
droite.) ; 

Elle l’est aussi bien d’une politique sociale eff 
cace, Car la politique sociale c’est, avant tout, 
plein emploi tel que je l’ai défini, hors de l’infla: 
tion. Ce que la classe ouvrière demande d’abord 
c’est la sécurité de, son salaire ; c’est qu’un garçoi 
de 14 ou 15 ans, au sortir de l’école, sache qu 
trouvera du travail, qu’il le conservera, qu’asst 
du lendemain il pourra plus tard créer un foyer 
fonder une famille ; c’est, pour l’homme de 50 ot 
55 ans, la fin de l’anxiété qui l’étreint aujourd’hui 
sachant que, s’il est privé de son emploi, il risqui 
de n’en pas retrouver un autre, de traîner de 
années durant, sans autre horizon qu’une vieilles 
misérable. (Vifs applaudissements à gauche, & 
centre, à l'extrême droite et sur de nombrew 
bancs à droite.) À 

La promesse du plein emploi figure dans not# 
Constitution. Et ce serait pour moi une cause 
fierté si, au cours de mon passage au pouvoir, j 
pouvais contribuer à en faire uné réalité. le 

Pour ranimer l’économie, pour atteindre le pler 
emploi, nous aurons principalement recours à deu 
moyens : le développement des exportations, d’un 
part, celui de la construction, d'autre part. 5 

Il est de toute urgence de remédier au défici 
de notre balance commerciale. Sur le plan écono 
mique, il risque, en nous privant d'importation 
indispensables, de provoquer, à bref délai, un 
véritable asphyxie par insuffisance de matière 
premières. Sur le plan politique, il nous oblige 
solliciter constamment une aide extérieure, Est-C 
ainsi que nous sauvegarderons l'indépendance 
nationale ? (Applaudissements sur de nombre: 
bancs à gauche, au centre, à l’extrême droite * 
sur divers bancs à droite.) ‘à 

Parallèlement, la construction sera intensifiée 
Il faut construire, parce que la santé physique 
morale des travailleurs et de leurs familles, aït 
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mobilité de la main-d'œuvre 


sinon poussée à la révolte, pour la*raison qu’il lui 
faudrait renoncer à cet humble idéal qu'est la 
création d’un foyer. (Applaudissements sur plu- 
sieurs bancs à gauche; au centre et à l'extrême 
droite.) 

En dehors de ces deux grands stimulants, dont 
l’un servira l’indépendance nationale, dont l’autre 
servira la paix sociale, nous réserverons aux inves- 
tissements productifs — ceux des particuliers 
comme ceux de l'Etat — une place importante, 
L'investissement n’est pas seulemnet la condition 
nécessaire du dévelopement de la production, il 
est le gage de l’avenir de la France qui ne saurait 
piétiner sans déchoir, tandis que ses concurrents 
et ses rivaux marchent à pas de géant. 

Au premier rang des investissements nécessaires, 
je place ceux de l’agriculture, car c’est la vocation 
&un pays comme la France d’être une grande 
sation agricole et une grande nation exportatrice 
de produits de Ja terre. Est-il admissible que la 
balance de notre commerce extérieur alimentaire 
soit déficitaire, alors que les possibilités de notre 
sel sont si grandes ? Ce fut l’une de nos erreurs 
&après-guerre de n'avoir pas fait un effort suffi- 
sant pour moderniser, pour équiper un sectéur 
cependant capital de notre économie. (Applaudis- 
semients à gauche, au centre et sur de nombreux 
bancs à droite et à l’extrême droite.) _ 

L'investissement agricole doit porter sur l’équi- 
pement individuel à la ferme, sur l'équipement 
collectif à échelon communal, intercommunal ou 
départemental et sur l’équipement coopératif. 

L’exportation de denrées agricoles nécessite éga- 
lement une organisation qui ne saurait être 
improvisée au hasard d’excédents occasionnels, 
mais qui exige, au contraire, une soigneuse pré- 
paration, la mise en place d’installations tech- 
niques modernes, l’étude approfondie des marchés 
‘et de délicates négociations pour la conclusion des 
contrats à long terme, garanties d’un écoulement 
Stable et régulier des produits. Pour la réussite de 
cette œuvre importante, le concours des associa- 
tions professionnelles est indispensable au gou- 
vernement. (Applaudissements sur divers bancs à 
droite et à l’extrême droite.) * 

Puisque j'ai évoqué le problème de l’organisa- 
tion des marchés, je dirai en passant qu'aucun 
prodacteur agricole ne peut travailler dans l’incer- 
titude, l'instabilité ou le désordre ; il lui fa 
savoir où il va. À titre d'exemple de ce qui ne 
devrait pas être, je rappellerai qu’on ne connaît 
pas encore à l’heure «actuelle les bases sur les- 
quelles le prix du blé sera calculé dans quelques 
semaines. (Applaudissements sur plusieurs bancs 
au centre et à droite.) 

L'équipement de l'industrie est essentiel, lui 
aussi. La mise en œuvre de la communauté de 
Vacier et du charbon rend certains investissements 
‘obligatoires, Si nous ne voulons pas voir nos pro- 
duits trop chers ‘éliminés du marché commun, il 
serait criminel de poursuivre l'intégration écono- 
mique de l’Europe sans nous mettre en état de 
soutenir la concurrence de nos voisins. (Applau- 
dissements sur quelques bancs à gauche et à 
l'extrême droite.) 

Mais l'effort qui s’est porté sur l’acier et sur 
lé charbon serait sans signification finale et sans 
Portée pratique si nous devions négliger les 
ixdustries de transformation qu’il importe de 
tendre concurrentielles, elles aussi. Le développe- 
ment de notre production industrielle est l’un des 
éléments de la politique du plein emploi ; c’est 
dns un esprit orienté vers l’expansion écono- 
#ique que le problème du crédit à long et à 
Moyen terme sera examiné et résolu, compte tenu 
&s priorités dictées par l'intérêt national. 

Enfin, avant de quitter le chapitre des investis- 
Siments, je voudrais en mentionner un parmi les 
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à sont indispen- } plus importants : 
ables au fonctionnement de l’appareil productif. C 
Il le faut parce qu’il serait inadmissible que la 
crise idu- logement demeurât sans solution et que 
toute une génération fût livrée au découragement, 
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s il s’agit de la formation du  . 
capital le plus précieux de tous, le capital humaïn. at 

a République a besoin de savants ; leurs den 
découvertes, le rayonnement qui sy attache et 
leurs applications contribuent à la grandeur d’un 
pays. Or, les crédits pour la recherche scientifique 
sont dérisoires. (Vifs applaudissements à gauche, 
au centre, à droite et à l’extréme droite.) Il est 
attristant, mais significatif, que la France n'ait 
. reçu aucun prix Nobel pour la science depuis 


Cest encore, dans un autre ordre d'idées, … 
accroître notre capital humain que de veiller à la 
formation de nos agriculteurs qui n’est point ce 
qu’elle devrait être, eu égard s. l'importance de 
la modernisation des méthodes d’exploitation. Une 
statistique publiée par la Commission économique 
de l’Europe montre que les Pays-Bas consacrent 
à l’enseignement agricole et aux services des 
experts agricoles une fois et demie plus que 4 
France. Il faut enseigner les techniques modernes 
aux jeunes agriculteurs. Le) 

J’ajouterai que l’enseignement professionnel 
industriel et, en particulier, d’enseignement profes- 
sionnel accéléré idoivent jouer eux aussi un rôle * 
considérable dans le redressement économique et 
dans le développement de la construction de Joge- 
ments ; la nécessité, dont j’ai donné la raison, pat 
d'opérer des transferts d’activité implique que 
nous devons mettre les travailleurs en mesure de Le 
s’adapter rapidement à des métiers nouveaux où 
s’offrent des emplois. 


L'Union française. 


D’autres investissements énfin s'imposent, car la _ 
France ne s’arrête pas aux rivages de la Méditer- 
ranée. Au-delà, des populations dont la Constitu- 


tion de 1946 a consacré — s’il en était besoin 
— l'intégration dans la République française 
attendent la réalisation de leur équipement. CES 


Leurs. espoirs, comme. leurs intérêts, sont les 
nôtres ; si nous voulons maintenir notre niveau 
de vie, notre indépendance, nos formes propres 
de civilisation, la métropole seule ne constitue 
plus une base suffisante. ù Le 

Renoncer en fait, pour avoir hésité devant les 
choix nécessaires, à des possibilités résultant de 
conditions aussi favorables que la proximité des 
territoires européen et africain, l’absence des pro- 
blèmes insolubles que posent ailleurs la coexis- 
tence de civilisations différentes, la présence de >, 
richesses extraordinaires dont l’évolution de la à 
technique permet maintenant la mise en valeur | 
— renoncer à tout cela serait commettre une faute 
impardonnable à légard de la jeunesse, celle 
d'Afrique comme celle de la métropole. (Applau- 
dissements sur de nombreux bancs à gauche et au 
centre.) , 

Il n’est pas possible d'évoquer ce bloc compact 
que constitue la France métropolitaine et afri- . 
caine, sans parler de deux pays constamment pré-. 
sents au premier rang de nos préoccupations et 
de notre cœur. Sans doute, le développement éco-, 
nomique du Maroc et de la Tunisie ne suffira pas 
à la solution des problèmes politiques qui s’y 
posent, Il y contribuera puissamment par le pro- 
grès social qui en découle et parce qu’il fournit la 
meilleure preuve des services éminents rendus par 
la présence française. Cest bien pourquoi il ne 
saurait être question de renoncer à notre mission. 
Celle-ci est avant tout de rester fidèles à nous- 
mêmes, à notre idéal de justice, aux promesses! 
que nous avons faites aux jeunes populations qui à 
ont eu foi dans notre parole. Nous avons promis 
dé mettre le plus vite possible leurs pays en état 
de gérer leurs propres affaires, sans que d’ailleurs 
puissent être contestés la présence et les droits 
de ceux sans le travail et les efforts desquels ils 
n'auraient pas connu les progrès qui font aujour- 
d’hui l’admiration des juges les plus sévères. 

En ce qui concerne plus particulièrement la 
Tunisie, les derniers gouvernements ont annoncé 
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leur intention de Jui permettre de S’acheminer 
rapidement vers ce qu’on a appelé la « souverai- 
neté interne ». Pour définir les modalités de ce 
régime, les moyens d'exécution et les mesures de 
transition, une loyale conversation doit s’instaurer. 
Les violences d’initiative locale, les intrusions exté- 
rieures ne peuvent qu’exacerber les passions et 
aggraver les tensions ; elles ne nous détourneront 
pas de poursuivre notre mission. Ecartons les 
arrière-pensées, dissipons les malentendus, repre- 
nons le dialogue. (Applaudissements sur de nom- 
breux bancs à gauche et sur divers autres bancs.) 
Et pour montrer dans quel esprit nous l’aborde- 
rons le gouvernement qui se constituera demain, 
si telle est votre décision, prendra sans retard! les 
mesures d’apaisement et de détente propres à créer 
un nouveau climat et à préparer une ère de fra- 
temelle collaboration. (Applaudissements sur les 
mêmes bancs.) 


La procédure par décrets. 


Mesdames, Messieurs, je viens de décrire à grands 
traits les objectifs que nous devons poursuivre. 

Leur réalisation nécessite des moyens, et ces 
moyens, vous seuls pouvez les accorder aux 
hommes que vous en jugerez dignes. 

Je ne me dissimule pas, et je ne vous dissimule 
pas, la difficulté de réaliser des réformes. Ce n’est 


- pas un hasard si, dans l’histoire, les réformes ont 


toujours été si difficiles que d’aucuns estiment 
qu’il faut une révolution pour y parvenir. Ce n’est 
pas mon sentiment, Un pays démocratique où la 
majorité doit avoir la prépondérance peut réaliser 
pacifiquement et dans l’ordre ce qui est dans l’in- 
térêt du plus grand nombre, dans l'intérêt de la 
nation. 

Je ne m’étendrai pas aujourd’hui sur la réforme 
constitutionnelle. Je partage personnellement sur 


‘ &e point les convictions des présidents René Mayer 
‘et Paul Reynaud. Je demanderai au Parlement, 


seul juge en la matière, d'examiner très prochai- 


nement la réforme constitutionnelle si souvent 
annoncée, si souvent promise et si souvent 
ajournée. : 

Mais le succès du programme d’action écono- 


. . 


mique et sociale que j'ai défini dépend de l’adop- 
tion d’un ensemble de mesures étroitement coor- 
données et rapidement prises, C’est le 16 juin que 
vient à échéance la récente convention qui a auto- 
risé un relèvement de 80 milliards des avances de 
la Banque de France. Cest avant cette date qu’une 
nouvelle convention devra intervenir pour auto- 
riser la consolidation de cette avance, ainsi que, 
j'en préviens l’Assemblée, une avance supplémen- 


Aaire qui deviendra nécessaire à la fin du mois. 


Le gouvernement ne présentera cette convention 
nouvelle que s’il est mis en mesure de l’assortir 
de mesures énergiques garantissant "un assainisse- 
ment financier profond! 

Ces mesures, je vous demande l’autorisation de 
les réaliser par décrets. Ceux-ci ne deviendront défi- 
nitifs qu'après leur ratification par le Parlement. 
ls seront, en attendant, provisoirement exécu- 
toires. (Rires et exclamations à l’extrême gauche. 
— Mouvements divers. — Applaudissements sur 
certains bancs à gauche et sur quelques bancs au 
centre et à l’extrême droite.) 

Les dispositions qui vous seront soumises ne 
dérogeront pas aux prescriptions fondamentales de 
la Constitution. Le Parlement est et demeure le 
juge souverain de la politique du gouvernement 
et des mesures qui permettent de la réaliser. Le 
Conseil d'Etat, dans son avis du 6 février 1958, 
a estimé que, si la Constitution interdit à l’Assem- 
blée nationale « d’abandonner au gouvernement 
lexercice de Ja souveraineté nationale », elle n’em- 
pêche pas le Parlement d’autoriser ou d’inviter le 
gouvernement à prendre des mesures pour modi- 
fier ou compléter les dispositions législatives en 
vigueur, pourvu que soient fixés le champ d’ap- 
plication, l'objectif et le cadre des décrets à inter- 
venir. 


« Documentation Catholique » 
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Le Conseil d'Etat, statuant par ailleurs au co 


tentieux, a reconnu implicitement la constitution= 


nalité de lois qui, bien que, j'en conviens, de, 


portée plus limitée que celles que je suggère, ont. 


été adoptées à la demande de gouvernements anté= 


rieurs. 

Le projet qui vous sera présenté au début de la 
semaine prochaine se différencie nettement des 
décrets-lois qui furent votés dans le cadre de la, 
Constitution de 1875. Il s’en distingue par son but. 


et par les limitations qu'il fixe aux pouvoirs du. 


gouvernement, 


Les décrets d’avant-guerre tendaient à modifier 


la direction des affaires publiques, sans restriction 


ni limite. Mon projet visera à permettre aux pou=. 


voirs 


sentement indispensables pour atteindre les objec- 
tifs que le Parlement lui assigne en souscrivant, 
à un programme d’action qui sera annexé à la loi, 
constituant un contrat précis entre le Parlement. 
et le gouvernement. (Applaudissements sur certains 


publics de surmonter des difficultés que” 
chacun espère temporaires. Son but est de donner» 
au gouvernement les pouvoirs qui lui sont pré-. 


bancs à gauche et sur divers bancs au centre et. 


l’extréme droite.) $ 


Si vous accordez au gouvernement que je for- 


merai les pouvoirs qu’il vous demandera, ceux-ci. 
ne pourront être utilisés que par lui ; ils cesseront. 
avec lui. Si son successeur désire obtenir des” 


moyens identiques, il les sollicitera à nouveau du 


Parlement. (4pplaudissements sur divers bancs à 


gauche, au centre et sur quelques bancs à l’extréme 


droite.) 


Le gouvernement romprait-il le contrat, l’inter-" 


préterait-il abusivement, sortirait-il des limites 
convenues d’un commun accord, vous pourrez le 
renverser aussitôt ; ses décrets vous paraîtraient-ils! 
critiquables, vous pourrez les corriger sans retard. 
Mais, réciproquement, vous devrez laisser se déve- 
lopper l’action gouvernementale, tant qu’elle, 


demeurera dans le cadre du pacte intervenu entre 


nous, (Applaudissements sur certains bancs à 
gauche.) Le projet de loi que je vous soumettrai 
associera donc étroitement le législatif et l’exé- 


cutif à la réalisation rapide et efficace d’une poli-" 
tique clairement formulée par le gouvernement et 


expressément approuvée par le Parlement. 

Telle est ma proposition précise, Sur ce point, 
vous répondrez sans ambiguïté. Vous avez le droit 
de ne pas m'’accorder l’investiture. Avant de vous 
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prononcer, ce soir, vous avez le droit, et sans doute” 


même le devoir, de m'interroger minutieusement” 


sur mes intentions, sur mon programme. Mais si 
vous décidez que ce programme correspond aux! 
nécessités du salut public, qu’il peut contribuer à 


sauver la France de ses difficultés, 


nement dans la bonne comme dans Ja mauvaise 
fortune, tant que le gouvernement lui-même n’aura” 
pas trahi ses engagements. (Applaudissements sur 
certains bancs à gauche, sur plusieurs bancs au. 
mans Ÿ sur quelques bancs à droite et à l’extréme 
roite. 


La politique étrangère de la France. 


. Une Conférence internationale, 
importance, aura lieu dans peu de semaines. Il 


n’est pas concevable qu’un gouvernement, cons- 


titué demain, soit renversé d’ici là. Si l’Assemblée. 
nationale m'’investit, elle s’oblige par là même à 


d’une extrême. 


& alors vous. 
serez engagés. Chacun de ceux, parmi vous, qui. 
auront voté blanc ce soir devra suivre le gouver-* 


+ 


m’accorder, dans les jours qui viennent, les pou- 


voirs étendus que je lui demanderai. 


Je connais les scrupules respectables de ceux qui. 


hésiteront à me faire une aussi large confiance. Je 
les comprendrai s’ils ne me suivent pas tout à 
l'heure. Mais lorsque, par leur vote, ils m’auront 
chargé de constituer le gouvernement selon les 
termes de la présente déclaration, ils ne pourraient 
plus révoquer, jusqu’à la réunion des Bermudes, 


le pacte intervenu entre nous, sans porter par là 


même un coup grave à la représentation et à 1 


E 


4 


e « + 
r à je Ra COS ; 

défense des intérêts du pays. (Applaudissements 
sur certains bancs à gauche, sur plusieurs bancs 
au centre et sur quelques bancs à droite et à 
| l'extrême droite.) 

Je le sais, Mesdames, Messieurs, ce que je vous 
demande dans cet instant est d'autant plus dur 
{que Je ne puis vous promettre des résultats immé- 
| diats. Les réformes, les innovations les plus néces- 
:saires ne deviendront pas effectives en un jour. 
Notre économie et nos finances demeureront 
| quelque temps sur leur lancée. Il n’y a pas de for- 
: mule magique qui permette d’effacer d’un coup le 
| passé, d’en écarter les conséquences en un jour. 
. Pour ne prendre qu’un exemple, aucune nouvelle 
| politique, si bonne soit-elle, ne saurait empêcher, 
, je l’ai dit, que de nouvelles avances de la Banque 
\ deviennent nécessaires dans le cours du mois, 
: voire dans les mois suivants. Je le déplore, Que 
la chose soit fâcheuse et critiquable, nul ne le 
sait mieux que moi, qui ai tant dénoncé les 
: méfaits de l’inflation. 

Mais si une politique de redressement est entre- 
: prise vigoureusement avec la confiance du Parle- 
. ment, cette politique, dont j'ai dessiné les grandes 
. Hignes, les séquelles du passé s’effaceront peu à 
peu, le profit d’une action courageuse se dessinera, 
, s'affirmera progressivement, et la nation, reprenant 
. #spoir, connaîtra bientôt qu’elle a pris enfin le 
| themin de son redressement. (Applaudissements sur 
\ sertains bancs à gauche et sur quelques bancs au 
centre.) 

Sur une vigueur économique et une santé morale 

| ainsi retrouvées, la France pourra rétablir dans le 
monde une influence digne d’une grande nation. 

Aucun pays, aussi glorieuse que soit son his- 
toire, ne peut‘ fonder son autorité sur le respect 

| qu'inspire son passé. (Très bien! .Très bien! à 
gauche.) Les sacrifices acceptés ou les batailles 
gagnées autrefois sont pour nous un exemple, 
mais ne peuvent pas être la monnaie de notre 
diplomatie. (Applaudissements à gauche et sur 
quelques bancs au centre et à l’extrêéme droite.) 

Même si nos alliés ont le tact de ne pas nous 
le rappeler, nous devons savoir qu’aussi longtemps 

que la France devra comptér sur une aide exté- 
rieure pour faire face à ses échéances, aussi long- 
temps que son armée sera équipée aux deux tiers 
par des dons, aussi longtemps qu’elle mènera une 
guerre dont le coût financier est payé par moitié 
par une puissance amie, aussi longtemps que pré- 
vaudront ces conditions — qu'aucun de nous n’ac- 
cepterait dans sa vie privée ou professionnelle 
(Très bien! Très bien! à gauche), — la France 
ne sera pas en mesure d'apporter sa-pleine contri- 
bution à l’équilibre international. (Vifs applaudis- 
sements à gauche, au centre, à l’extrême droite et 
sur quelques bancs à droite.) 

L'Organisation des Nations Unies ne peut rem- 
plir son rôle que si les Etats qui y sont repré- 
sentés ont la santé économique et la vigueur diplo- 
matique nécessaires pour parler et agir selon leur 
conscience. Ce doit être le cas de la France. 

L'Organisation atlantique, grâce à laquelle une 
sorte de premier équilibre des forces a pu être 
établi en Éurope, exige que les nations qui en font 
partie aient entre elles des rapports sains, La soli- 
darité morale, la communauté d’idéal, la recon- 
naissance que nous conservons à l'égard de ceux 

ui ont combattu pour notre libération, et en par- 
ficulier des Etats-Unis, ne doivent plus être enta- 
shés d’une dépendance à laquelle il est de l'intérêt 

%e tous de mettre fin. (Applaudissements sur divers 

bancs à gauche, au centre, à droite et à l'extrême 

-roite.) 

La politique étrangère de la France, c’est donc 
“abord son redressement intérieur. Cest ensuite 
%a recherche des solutions communes avec les autres 
nations d'Europe, qui ont à faire face aux mêmes 
“ifficultés. 

Ces idées ne sont pas neuves, mais les événe- 
“ents nous ont détournés de leur inspiration pre- 
“ière, qui était celle du plan Marshall. Les Etats- 
“Unis et nous-mêmes avions fixé à ce programme 
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généreux un but simple, magnifique et négessaire : 


la création d’une communauté européenne qui soit 


suffisamment large et cohérente pour atteindre 
envers le monde extérieur son indépendance écono- 
mique. 


Cet objectif est clair, il est indispensable que. 


nous le conservions constamment présent à l’es- 
prit. Un travail sérieux, tenace, a été fait dans cette 
voie sur l'impulsion de nos ministres des Affaires 
étrangères, les présidents Schuman et Bidault. Il 
faut accroître nos efforts pour parvenir rapide- 
ment à cette Europe, plus forte parce que mieux 
unie, plus indépendante parce que plus solvable. 

J’ai déploré, comme beaucoup d’entre vous, que 


les ministres de chacun des pays d'Europe se soient 


présentés en file indienne devant la nouvelle admi-' 
nistration américaine dans les deux derniers mois. 
Bien sûr, la tentation est forte d’essayer par une 
habile diplomatie et des contacts personnels d’ob- 
tenir quelquèS avantages particuliers, de s’installer 
un peu mieux que le voisin dans la générosité 
américaine. Maïs, est-ce ainsi qu’on fera l’Europe ? 
(Vifs applaudissements à gauche, au centre, à 
l’extrême\droite et sur plusieurs bancs à droite.) 
Et comment surtout chacune de nos nations pour- 


rait-elle conserver son autorité ? D’ailleurs, l’'Amé- 
rique elle-même souhaite que les Européens éta-. 


blissent leurs plans en commun avant d’en négo- 
cier certaines parties avec elle. Cest le bon sens 
et c’est la seule voie du salut. Les pays d'Europe 
ne résoudront leurs problèmes que s'ils ont la 
volonté de le faire ensemble. de 

Notre pensée va tout naturellement à mos amis 
anglais. L’exemple étonnant — inoubliable pour 
ceux qui en ont été les témoins, — l’exemple de 
vigueur et de cohésion que le peuple britannique 
a donné au monde dans les années de guerre, il 
a réussi ce nouveau miracle de le donner encore 
dans les années de paix. (Vifs applaudissements à 


gauche, au centre, à droite et à l’extrême droite) 


Nous venons d’en avoir hier une émouvante 
manifestation. 


Chaque jour, sur chaque projet, sur chaque déci- 


sion, la France et l’Angleterre devraient se con- ! 


certer et, autant que possible, s’associer. La France 
et l’Angleterre peuvent non seulement créer ensemble 
une communauté européenne solidaire, mais elles 
ont la chance de pouvoir appuyer cette Europe sur 
de vastes territoires d’outre-mer. (Applaudissements 
à gauche, au centre et sur de nombreux bancs à 
droite et à l’extrêéme droite.) 

Cet ensemble peut, si nous savons l’orienter vers 
une large expansion économique, équilibrer ses 
échanges avec l’extérieur, trouver ainsi les bases 
saines d’une grande politique et devenir une nou- 
velle force de paix. Ÿ 

La construction ide l’Europe sera, nous le savons, 
une tâche longue et difficile. Mais, dès maintenant, 
ni la France ni l’Europe n’ont rien à craindre d’une 
large négociation internationale. Comme notre 
Commission des Affaires étrangères, je souhaite la 
Conférence à Quatre que sir Winston Churchill 
a appelée de ses vœux, une Conférence à Quatre 
soigneusement préparée et que chacun aborderait 
sans arrière-pensée, 

Notre politique étrangère peut être constructive 
et vigoureuse, Nous sentons tous que la situation 
internationale n’est plus tout à fait la même qu’au 
début de cette année: Les changements qui sont 
intervenus nous donnent une occasion de peser sur 
les événements dans le sens de la détente inter- 
nationale et de la paix, plus qu’à aucun moment 
peut-être depuis le début de ce qu’on a appelé la 
guerre froide, (Applaudissements sur quelques 
bancs à gauche.) 

Ne nous faisons pas d’illusion. Aucune politique 
imaginable ne saurait faire que, si la guerre, par 
malheur, venait à éclater de nouveau, nous puis- 
sions y échapper ; et c’est bien là l’erreur fonda- 
mentale des thèses dites neutralistes. (Applaudis- 
sements à gauche et sur de nombreux bancs au 
centre, à droite et à l’extréme droite.) 

La seule chance, en vérité, de préserver la paix 
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pour Rare c’est donc de travailler à la sau- 
vegarde de la paix dans le monde entier. (Applau- 
dissements à gauche et sur quelques bancs au 
centre.) É 
L'occasion favorable, l’occasion présente qui 
peut se préciser, nous n’en profiterons pleinement 
que si nous nous présentons devant nos interlocu- 
teurs, quels qu’ils soient, avec des conceptions pré- 
cises et une volonté ferme. Dans peu de semaines, 
le chef du gouvernement français devra apporter, 
aux Bermudes, des idées claires, loyalement affir- 
_ mées, fondées sur la certitude que la France entre- 
prend enfin l’effort intérieur nécessaire à son 
redressement. ” 
La France doit limiter ses objectifs, mais les 
atteindre ; fixer sa politique, peut-être moins 


ambitieuse que certains le désireraient, mais S'y 


tenir. Notre but-ne doit pas être de donner l’illu- 
sion de la grandeur, mais de refaire une nation 
dont la parole soit entendue et respectée. (4Applau- 
_ dissements sur de nombreux bancs à gauche et au 
centre, et sur quelques bancs à droite et à l'extrême 
droite.) / à 
La nécessité n’en apparaît nulle part autant qu’à 
propos du problème de l’armée européenne, l’un 
des plus graves de ceux qui se posent aujourd’hui 
_aü Parlement et au gouvernement. Ce n’est pas 
‘sur la base de nos préférences ou même de nos 
- inquiétudes que nous pouvons le traiter ici ; c’est 
sur la base de faits qu’il n’est plus en notre pou- 


_ voir de modifier. 


Cest un fait qu’il existe dans l’Europe de l'Est 
une force militaire importante, Cest un fait qu’un 
 réarmement de l’Europe occidentale est devenu 
nécessaire, dans l’intérêt même de la paix ; on a 
pu discuter de son volume, et je l’ai fait moi- 
même ; mais personne, dans les partis nationaux, 
_ma contesté qu’il faille créer des moyens de 
défendre et de consolider la paix. C’est un fait 
encore que, dans ces conditions, le problème d’um 


._  réarmement allemand et de ses limites et moda- 


_ lités éventuelles s’est posé. 
_ Sur ce dernier point, particulièrement doulou- 
. reux pour un ancien combattant, le Parlement 
a émis des votes successifs parfaitement cohérents. 
A plusieurs reprises — sous réserve de conditions 
sur lesquelles il faudra revenir, — il a proclamé 
que, plutôt que de voir reconstituer une armée 
allemande indépendante, il préférait voir créer 
une force internationale qui incorporerait les con- 
tingents allemands. Il a considéré, en outre, que 
la réconciliation définitive de la France et de 
_ l'Allemagne, que nous souhaitons tous avec une 
égale et parfaite sincérité, serait ainsi mieux 
servie. Tous les gouvernements français successifs 
ont défendu cette politique et ils y ont amené nos 
alliés. ; 

Ceux-ci ne peuvent ignorer cependant qu’à 
l'issue de négociations longues et complexes, les 
traités qui nous sont soumis sont loin de corres- 

_ pondre à ce que le Parlement envisageait à l’ori- 
gine. Telle est, fréquemment, l’évolution des négo- 
ciations internationales. Il serait malhonnête de 


ne pas faire connaître à nos alliés les graves - 


appréhensions qu’éprouvent les Français dans 
l’état actuel du problème et les hésitations d’un 
grand mombre d’entre eux ; à vrai dire, il n’en est 
pas un parmi nous qui ne ressente à la fois les 
raisons qui militent dans l’un et l’autre sens. La 
division, sur ce point, elle n’est pas entre les 
Français, elle est dans la conscience de chacun 
d'eux. 

Enfin, il faut ajouter que des éléments d’infor- 
nation essentiels nous manquent, Si l’on a beau- 
coup parlé des protocoles, le Parlement n’en con- 
maît exactement ni le texte ni la portée. Et 
certains aspects du problème relèvent, non pas des 
conventions constituant Ja communauté euro- 
péenne de défense et des protocoles, mais de déci- 
sions et d’engagements à intervenir entre la France 
et ses alliés occidentaux. 

L'ensemble de ces problèmes devra donc faire 
l’objet d’un échange de vues loyal et approfondi 
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“tionnels qui lui permettraient de demander la 
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aux Bermudes. Au cours de cet échange de vue 
il appartiendra au chef du gouvernement de tr 
duire à ses interlocuteurs les sentiments et les 
réactions de notre pays et de leur demander les 
assurances qui paraîtront nécessaires, Cest alors 
que le Parlement, plus complètement informé, 
pourra se prononcer et dégager une majorité mas- 
sive. Car il serait grandement coupable de notre 
part de poser la question dans des termes tels ” 
que la décision du Parlement, quelle qu’elle doive » 
être, soit prise à une faible et étroite majorité 
Dans une matière de ce genre, avec toutes ses” 
conséquences à long terme, c’est une large majo-. 
rité nationale qui doit donner la réponse finale de. 
la France. (Applaudissemients à gauche et sur plu- 
sieurs bancs au centre, à droite et à l'extrême 
droite.) à ; 5 
De toute manière, et pour les raisons qui ont” 
été données par le président Paul Reynaud, le | 
débat ne pourra pas venir ici avant le mois d’oc- 
tobre au plus tôt. On s’est demandé si le gouver-… 
nement poserait ou non, le moment venu, la ques- 
tion de confiance. L’objet est trop grave pour qu’un 
gouvernement ait le droit de s’en désintéresser. \ 
Quelle serait son autorité, au dehors et au-dedans, … 
si, mettant souvent son existence en jeu à propos 
de matières secondaires, il renonçait à exercer son « 
influence dans les domaines qui touchent le destin 
même de la nation ? (Applaudissements sur de. 
nombreux bancs à gauche et sur divers bancs au 
centre et à l’extrême droite.) @ 
Mais le Parlement se prononcera sur l’armée ‘ 


européenne en toute liberté. Nous entrons dans une 
période constitutionnelle nouvelle dans laquelle « 
une crise ministérielle implique, pour l'exécutif, à 


nationale. Le respect de la dignité de l’Assemblée 
exige que le gouvernement s’interdise d’user d’un 
moyen de pression intolérable dans ce cas, parce 
que susceptible de fausser la décision. 

Si le gouvernement que je formerai avec votre 
assentiment venait à se trouver en désaccord avec 
l’Assemblée sur l’armée européenne et s’il était 
renversé, il ne se prévaudrait pas — j’en prends. 
lengagement sans réserve — des droits constitu- 


dissolution de l’Assemblée. Cette dernière se pro- « 
noncera donc dans la plénitude d’une totale indé- à 
pendance. (Mouvements divers. — Applaudisse- 
ments sur divers bancs à gauche, au centre, à | 
droite et à l'extrême droite.) 


« Ma politique constitue un bloc. » 


Mesdames, Messieurs, mes explications ont été 
longues. C'était inévitable. Ma mission était de … 
décrire une situation, d'établir un diagnostic, de k, 
tracer un programme. I] me fallait entrer dans le 
détail de ce programme, n’en rien laisser dans - 
ombre. Si d’ailleurs je n’ai pas été suffisamment : 
explicite, je répondrai tout à l’heure à toutes vos - 
questions. 

Puisque, pour exécuter ce programme, je vous 
ai demandé des pouvoirs e je crois indispen- 
sables, il fallait que l’Assemblée et le pays sachent 
exactement l’usage qu’en ferait le gouvernement, 
Ainsi le veut le principe démocratique. Le répu- 
blicain que je suis ne le conçoit pas autrement, : 

Je vous ai montré la voie ardue — la seule, j'en « 
suis sûr — qui mène au sommet, et je vous ai : 
dit les grands horizons qu’on y découvre. 

D’aucuns assureront qu’il y a, pour s’y rendre, : 
d’autres sentiers, ombragés et faciles ;: en d’autres - 
termes que, dans mon programme, on peut laisser 
de côté ce qui est dur pour ne retenir que ce qui : 
est agréable. Il y a toujours des médecins Tant- 
Mieux qui préfèrent les bonnes paroles et les 
expédients. Ils ne font confiance ni au bons sens, 
ni à l’énergie, ni au courage de la nation. Ce sont 
des pessimistes. 

Parier le langage de la vérité, c’est le propre des à 
véritables optimistes, et je suis optimiste, moi qui 
pense que ce pays accepte la vérité, qu’il est prêt . 


endre la résolution inflexible de guérir, et 
qu’alors il guérira. AN 
_ Mais comment le ferait-il si nous-mêmes nous 
ne faisions pas notre devoir, tout notre devoir ? 
Et c’est bien pourquoi il me faut votre collabora- 
tion complète et durable. 
Cette collaboration entre Parlement et gouver- 
pement exclut que, de part et d’autre, on finasse, 
on dissimule, Je n'ai pas rusé avec la difficulté, 
ni fardé ce que je crois être la vérité. Réciproque- 
‘ment, j'ai le droit de vous demander autre chose 
qu’une demi-adhésion ou une demi-décision. La 
politique que j'ai décrite constitue un bloc. En 
accepter une partie, en refuser une autre, c’est 
rendre le tout inefficace, c’est rendre inutile la part, 
de discipline et d’effort à laquelle on consent. Il 
vaut mieux repousser le tout dès aujourd’hui, 
ouvertement, que de se contenter, une fois encore, 
. d’une tentative partielle et, par conséquent, inutile 


et démoralisante. (Applaudissements sur certains, 


bancs à gauche et sur divers bancs au centre.) 

Votre vote de ce soir doit avoir une signification 
claire. Je vous demande de toutes mes forces de 
renoncer aux restrictions mentales, aux habiletés 
de tribune qui permettent, tout à la fois, d’adhérer 
à l’ensemble en se réservant sur le détail, d’adhérer 
»our un jour en réservant le lendemain. Vous 
voterez tout à l’heure pour ou contre une poli- 
tique, c’est-à-dire pour ou contre chacune des 
mesures qui en assureront le succès. 

L'Assemblée est juge sans appel de l’action gou- 
vernementale ; mais un gouvernement ne saurait 
remplir sa mission s’il est assailli journellement 

dans cette enceinte, si ses membres et son chef 

_ sont contraints de consacrer leurs efforts et leur 
temps à d’innombrables discussions trop souvent 
stériles. 

Le Parlement légifère, il contrôle l’exécutif. Mais 
l'exécutif doit être en état de gouverner et d’admi- 
nistrer (Très bien ! Très bien l à l'extrême droite), 
de prendre ses responsabilités sans autre préoc- 
cupation que la réalisation du programme fixé en 
plein accord avec l’Assemblée nationale. Il ne doit 
pas être arrêté dans son œuvre par la crainte cons- 
tante d’être renversé. Le Parlement a le droit de 
retirer sa confiance au gouvernement, à chaque 
instant ; le gouvernement doit, à chaque instant, 
pouvoir agir comme s’il était assuré de durer 
vingt ans. (4pplaudissements sur divers bancs à 
gauche, au centre et à l’extrêéme droite.) 

Remettre de l’ordré dans notre maison, rendre 
à la nation une monnaie qui ranimera les réflexes 
sains d’un pays qui travaille, qui construit et qui 
épargne, rétablir l'autorité républicaine et la 
discipline dans les institutions politiques comme 
dans l’administration, soumettre les intérêts des 
hommes et des groupes aux besoins essentiels de 
la nation, édifier un pays plus moderne, une 
société plus juste, où ceux qui ont été jusqu'ici les 
plus désavantagés, qui ont fourni l'effort prin- 
cipal et subi le principal sacrifice, trouveront une 
raison de vivre, une raison de se dévouer à l’in- 
térêt commun (Très bien! Très bien ! à gauche), 
assurer à nouveau l'indépendance de la France 
parmi ses alliés et ses associés, lui permettre de 
mieux défendre ses droits et, ainsi, de mieux ira- 
Yailler pour la paix, resserrer autour de la mère 
patrie tant de territoires et de peuples divers que 
travaillent des forces centrifuges, en donnant à 
chacun d’eux le sentiment de sa conscience propre, 
de sa promotion dans la famille réconciliée., est-ce 
que cela ne vaut pas la peine d’être tenté ? Et le 
prix que je vous demande est-il trop élevé pour 
cette grande et noble croisade ? (Applaudissements 
“sur de très nombreux bancs à gauche et au centre, 
et sur plusieurs bancs à l'extrême droite.) 

Sans doute, il y a des sacrifices à consentir : ici 
une habitude, là un intérêt, ailleurs une position 
traditionnelle. 

Qui de vous à jamais cru que les grandes tâches 

nationales pourront être accomplies sans conçes- 


sions sur tel point ou sur tel autre, concessions 
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qui, je le sais, peuvent être douloureuses pat: 22 
moment ? - Re 
Mais le redressement de la France, tant de 


jeunes hommes, tant de jeunes femmes l’espèrent 
et l’attendent ! S’il peut être entrepris dans le 
cadre de la politique générale que j'ai définie, 
allez-vous leur répondre que vous y avez fait échec … 
à cause d’une objection, d’une réserve, d’une hési- 
tation sur un sujet particulier ? 4 
. Mesdames, Messieurs, permettez-moi d’exprimer 
ici un sentiment personnel. Depuis que je m'inté- 
resse à la vie publique, trois hommes. ont laissé 
une trace ineffaçable dans ma pensée. Tout jeune, 
j'admirais en Raymond Poincaré l’homme d'Etat, 
digne de la France qu’il gouvernait. Député, j'étais 
appelé par Léon Blum à faire partie de son second 
ministère ; une vague d’enthousiasme populaire … 
exaltait sa générosité et son intelligence. Et, cinq 
ans plus tard, c’est le général de Gaulle, symbole 
de la continuité française et animateur de la | … 
Résistance, qui, ordonnant ma mutation, m’appe- 
lait auprès de lui, au gouvernement d’Alger.. PEUT 
Pourquoi suis-je amené à associer, à cette heure 
émouvante pour moi, les noms de ces hommes si 
différents ? C’est sans doute parce que, sous le 


signe de l’amour de la patrie, leur exemple signi- 
fiait le dévouement au bien public et le sens de 
l'Etat. (Vifs applaudissements à gauche, à l'extrême 


droite et sur de nombreux bancs au centre et à 
droite.) ‘ Phase 
Si je n’obtiens pas la décision que je sollicite 
de l’Assemblée, sans joie, mais en toute sérénité, 
je n’en ressentirai nulle amertume. Je resterai- 
persuadé que j'ai servi la patrie en faisant 
entendre de cette tribune des vérités qui finiront, 
de toute manière, par prévaloir. (4pplaudissements 
sur certains bancs à gauche et sur plusieurs bancs 
au centre et à l’extrême droite.) PTE 
La seule question est de savoir si vous les ferez 
prévaloir aujourd’hui, dans un esprit de patrio- 
tisme désintéressé, ou bien si elles s'imposeront 
plus tard, après ides souffrances nouvelles que nous .. 
pouvons éviter, que nous devons éviter. ÿ 
Oublions les préoccupations partisanes, les pré- F2 
jugés, les préférences de clientèle et tout ce qui. 
peut nous diviser ou nous opposer ; écartons toute 
autre passion que celle du salut national. N’ayons 
aucune crainte que celle d’être, um jour, blâmé par … 
notre conscience de citoyen et de Françaïs. Pen- 
sons à cette jeunesse anxieuse dont le destin est 
le véritable enjeu de nos débats, à ce pays inquiet 
qui nous observe et qui nous juge. Travaillons 
ensemble à lui rendre la foi, les forces, la vigueur 
qui assureront son redressement et sa rénovation. 
Soyez assurés qu’une fois guéri, loin de vous 
reprocher votre rigueur et votre courage, il vous. 
sera reconnaissant de l’avoir éclairé et de lui - 
avoir montré le chemin de son salut. (Vifs applau- m  : 
dissements prolongés à gauche, sur de très nom- 
breux bancs au centre et à l'extrême droite, et sur ê 
divers bancs à droite.) 


LE SCRUTIN D’INVESTITURE 


La déclaration ministérielle de M. Pierre Mendès-. 
France ayant entraîné de longs débats, c’est seulement 
dans l’après-midi du 4 juin qu’a eu lieu le vote les . 
sanctionnant. 


NotiDres désVOIANIS.. ass see across 420 es 
Majorité constitutionnelle .............,.. 314 | 
Pour l’adoption ...s........e RO uni: 301 k 
Contre l’adoptionm ...........e nie sie taie al eNT 119 


La majorité constitutionnelle n’étant pas atteinte, l’in- 
vestiture n’est pas accordée 


Voici l’analyse du scrutin : 


118 députés ont voté & contre » : 

96 communistes et 4 progressistes ;: 1 M. R. P. : 
M. A.-F. Mercier ; 2 U. R A. S. : MM. da Bonneville 
et de Montsabert ; 1 non-inscrit : M. André Marty ; 
14 paysans : MM. Bessac, Guitton (Antoine), Isorni, 
Laborde, Laurens (Robert), Liautey, de Montgolfier, 
Montillot, Plantevin, de Saivre, Sourbet, Tracol, Vassor, 
de Villeneuve. a. 


” 


- où 


Les 5 indépendants sur 55 : 


927 


301 députés ont volé « pour » : 3 
105 S. F. I. O., 68 radicaux sur 75 ; les 14 indépen- 
dants d’outre-mer ; 52 M. R. P. sur 89 ; 25 U. R. A.S. 
sur 81 : MM. Bernard, Bourgeois, Bouvier-0’Cottereau, 
Briot, Catroux, Corniglion-Molinier, Dassault (Marcel), 
Durbet, Ferri (Pierre), Flandin (Jean-Michel), Fouchet, 
Golvan, Huel (Robert), Jacquet (Marc), Lebon, Moli- 
natti, Noël (Léon), Palewski (Gaston), Peytel, Pinvidic, 
Quinson, Ritzenthaler, Schmittlein, Sidi - el - Mokktar, 
Ulver. 
19 U. D. S. R. sur 23 : MM. Barrier, Benard, Bonne- 
_ fous, Cadi Abdelkadder, Condat-Mahaman, Duveau, 
Félix Tchicaya, Goubert, Houphouet-Boigny, Labrousse, 
Lanet, Mamadou-Konate, Mitterrand, Claudius-Petit, 
Raveloson-Mahasampo, Saïd-Mohamed-Cheik, Secretain, 
Tremouilhe, Velon-Jara. 
_ 10 paysans sur 47 : MM. Antier, Bentounts, Dela- 
chenal, Deshors, Loustaunau-Lacau, Manceau (Bernard), 
Mazel, Monin, Oopa-Pouvanaa, Raffarin. 
MM. Bettencourt, Courant, 
* Deboudt, Moynet, Temple. 
2 non-inscrits : MM. Caïllet, Gueye-Abbas. 
* 1 À. R. S. : M. Bendjelloul. * 


, 191 députés se sont abstenus volonfairement : 
ù 52 U. R. A. S.; 46 indépendants ; 31 A. R. S. 

80 M. R. P. : MM. Bapst, Ben Aly, Cherif, Bidault, 
Burlot, Cartier (Gilbert), Cayeux, de Chevigné, Coste- 
Floret (Alfred) ; Coudray, Dorey, Dupraz (Joanès), Hal- 
bout, Klock, Letourneau, Louvel, Lucas, Martel (Louis) 
Meck, Mehaïgnerie, de Menthon, Michaud (Louis), Mou- 


Mgr Flynn, évêque de Nevers, a bien voulu 
nous autoriser à reproduire cette étude Sur Ya 
Légion de Marie dont il est le directeur spirituel 
pour la France. Nos lecteurs y trouveront une inté- 
ressante documentation Sur Ce beau mouvement 
dont les membres puisent auprès de la Sainte 
Vierge une force, témoignage admirable, particuliè- 
. remient dans les pays où.la foi est persécutée (2). 


Comme toutes les associations de piété, la Légion 
de Marie vise à la formation religieuse de ses 
membres. Comme tous les mouvements d'Action 
catholique, elle oriente cette sanctification person- 
nelle vers l’apostolat, voulant, elle aussi, « con- 
quérir le monde pour le donner à Jésus-Christ ». 
: Mouvement marial, elle prend place parmi les 
# organisations — Ses Sœurs Ou cousines spiri- 
tueiles — vouées au culte et au service de la Très 
- Sainte Vierge, Reine des saints et Reine des 
apôtres. 
Mais le pluralisme, qui est un des aspects de 


(1) D’après Lumen Vitae (n° 2, 1953). \ 

(2) Nous extrayons ce passage d’une lettre pastorale de 
S. Exc. Mgr Lawrence Bianchi, évêque de Hong-Kong, datée 
du dimanche de la Passion de 1953, qui montre combien 
les communistes chinois redoutent la Légion de Marie 

« À tous les fidèles, et particulièrement aux jeunes, 
je recommande vivement la Légion de Marie, A quel point 
il faut apprécier la Légion, nous le savons par la haine 
avec laquelle Satan et ses satellites poursuivent cette 
pacifique armée, dont les membres, sous la conduite de 
l’Immaculée Mère de Dieu, recherchent leur propre sancti- 
fication en défendant les droits de Dieu et en gagnant des 
âmes au Christ. En Chine, dans leur lutte contre l'Eglise, 
les communistes se sont proposés comme premier objectif 
la destruction de Ia hiérarchie et ensuite la suppression 
de la Légion de Marie. La hiérarchie d’abord, parce qu’ils 
savent qu’en frappant les pasteurs ils disperseront les 
brebis; la Légion ensuite, parce qu’ils savent bien par 
l’histoire de l’Eglise que lorsque les catholiques sont privés 
de leur amour et de leur dévotion pour la Mère du Christ, 
leur foi perd rapidement de sa vitalité... » (Traduit de 
l'anglais d’après le China Missionary Bulletin, 5 mai 1953.) 
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chet, Pflimlin, Raymond-Laurent, Schmitt (Albert), Tail- 
lade, Teitgen (P.-H.), de Tinguy, Viatte. £ ! 

(M. Maurice Schumann, qui avait été porté comme 
ayant voté contre, a déclaré s’être abstenu et M. Krieger Î 
(4. R. S.), porté comme s'étant abstenu, a déclaré qu'il 
avait voulu voter pour.) 

22 paysans : MM. Boganda, Bruyneel, Dixmier, Dom- 
mergue, Leroy-Ladurie, Laurens (Camille), Levacher, 
Lefèvre (Raymond), Marcellin, de La Noé, Olmi, Paquet, 
Pebellier, Guy Petit, Pluchet, Pupat, Ramarony, Paul 
Ribeyre, Rolland, Rousselot, Toublanc, Valle. | 

6 radicaux-socialistes : MM. Bourdelles, de Léotard 
(app.), Mekki (app.), Saiah, Smail, Viollette. 

8 U. D. S. R. : MM. Babet, Legaret, Ould Cadi. 

2 non-inscrits : MM. Grousseaud, Nocher. 


11 n’ont pas pris part au vote : 

4 M. R. P. : MM. Bichet, Charpentier, 
Robert Schuman. 

4 indépendants : MM. Apithy, Blachette, Jacques Che- | 
vallier, Paternot. 

1 U. R. A. S. : M. Fouques-Duparc. 

1 U. D. S. R. : M. René Pleven. 

1 non-inscrit (sur 6) : M. Chupin.” 5 : | 

Etaient excusés ou absents par congé : MM. Couston 
et PFenoy (M. R. P.), et M.-J.-P. Palewski (U. R. A. S.). 


M. Edouard Herriot (rad.-soc.), président de l’Assem- 
blée nationale, et M. André Mutter (ind. paysan), qui 
présidait la séance, n’ont pas pris part au vote. 


(A suivre.) 


Schneiter, 


_ Légion de Marie et formation religieuse 


l'unité vivante de l'Eglise, garde à chaque mouve- 
ment sa physionomie propre : 


Facies non omnibus una, 
Nec diversa tamen, quales decet esse sorores. 


Notons brièvement quelques incidences de la 
spiritualité, des méthodes et du rayonnement apos- 
tolique de la Légion de Marie sur la formation reli- 
gieuse de ses membres et des âmes atteintes par 
leur action. 


L. -- Spiritualité légionnaire. 


On se fera une idée (3) de la spiritualité du 
mouvement et de la formation qu’il offre à ses 
membres — et, par leur apostolat, à « ceux du 
dehors > — si l’on veut bien lire, ou relire, trois 
ouvrages où se reflètent, sur des plans différents, 
les doctrines fondamentales de la Légion. 

Le premier est le Traité de la vraie dévotion à la 
Sainte Vierge, par saint Louis-Marie Grignion de 
Montfort : livre écrit au début du XVIII siècle, 
perdu et enfoui, comme le saint l'avait prophétisé, 
« dans les ténèbres et le silence d’un coffre » (4), 
retrouvé en 1842, désormais classique en théologie 
mariale et constamment recommandé par nos Papes 
et nos évêques, 

La spiritualité légionnaire est fille du P. de 
Montfort. « Nul saint n'a joué un plus grand rôle 
que lui dans le développement de la Légion. Le 
Manuel est plein de son esprit : les prières redisent 
ses paroles mêmes. Il est vraiment le précepteur de 
la Légion. » (5) Il est invoqué à chaque réunion, 


(3) Idée qu’il serait bon de compléter par l'assistance 
à des réunions et la participation à la vie même de la 
Légion. Les visiteurs sont cordialement accueillis. 

5) ie ie la vraie dévotion, n° 114, 

anuel de la Légion de Marie (4 édition française 
p. 67 et p. 146 à 150. C’est nous qui soulignons. El 
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la lecture du « Traité » et du « Segret de 
ie >» est vivement conseillée (6). . 

. Or, on Sait avec quelle ferveur saint Louis-Marie 
: de Montfort, à la suite de Bérulle, d’Olier, de saint 
| Jean Eudes, prêche la wie d'union à Marie et à 
 PEsprit-Saint comme « un chemin aisé, court, par- 
fait et assuré pour arriver à l’union avec Notre- 
Seigneur, où consiste la perfection du chrétien » (7). 

Ce « chemin virginal pour trouver Jésus-Christ », 
: comme il l’appelle encore, aboutit à « l’acte d’escla- 
vage de Jésus en Marie », acte que font beaucoup 
de légionnaires, à titre privé, après une longue pré- 
ration prescrite par le traité. Chemin ouvert à 
toutes les âmes : la Légion s’y engage et elle 
appuie sa formation sur cette doctrine d'union 
 mariale qu’elle s'efforce de vivre et de faire vivre 
: autour d'elle. 
Second ouvrage 
| Légion de Marie. 

_Voici pourquoi. À côté de la partie plutôt admi- 
nistrative (règlements, textes de prières, cérémonies, 
réunions), le Manuel aborde de nombreux sujets de 
piété et de doctrine. Dévotion au Saint-Esprit, à la 
issinte Eucharistie (messe, communion fréquente), 
äu Sacré Cœur (intronisations), à la sainte Eglise 
{Apostolat de la prière) Le tout présenté dans 
LS perspective mariale, mais avec une largeur de 
vue et un souci d’apostolat qui font de ce livre de 
ons de 300 pages un utile instrument de forma- 
tion, Manuel imparfait assurément, comme ïls le 
ssont tous, mais qui recèle néanmoins les éléments 
id’une « somme >» ascétique et mariale. 

De plus, par la place considérable qu’il tient. 
ns Ja vie de la Légion, le Manuel est un direc- 
toire pratique de sanctification personnelle et de 
r apostolique. Chaque légionnaire est exhorté 
à le méditer comme un livre de chevet. On en lit un 
passage à chaque réunion, et l’allocution du direc- 
teur spirituel est ordinairement le commentaire 
i d'un paragraphe. Officiers et membres du mouve- 
iment se réfèrent sans cesse à son texte et à ses 
directives. Il contribue donc à orienter la spiritua- 
|lité légionnaire dans un sens éducatif, théorique et 
pratique. : 

Je signale enfin un troisième livre, récent celui-là, 
idéjà très répandu, même dans le grand public, et 
qui mérite à tous égards d’être recommandé : la 
| Théologie de l’apostol@t de la Légion de Marie, 
1par S. Exc. Mgr L.-J]. Suenens, évêque auxiliaire de 
\Malines (8). 4 
C'est un commentaire doctrinal de la Promesse 
(légionnaire, prononcée par les nouveaux membres 
lle jour de leur admission définitive. Promesse qui 
Icondense en termes émouvants la spiritualité de 
union totale à Marie pour réaliser, par elle et par 
\PEsprit-Saint, le service parfait de l'unique Sau- 
iveur et Médiateur, Jésus-Christ. É 

Saint Louis-Marie de Montfort enseigne, avec 
JEglise, que cette vie d'union mariale doit être 
\animée par l'Esprit-Saint (9), « couvrant de son 
ombre > en même temps que Marie tout le Corps 
mystique. Aussi la Promesse légionnaire est-elle 
dressée, non à la Sainte Vierge, mais au Saint- 
Esprit : « Très Saint-Esprit, je vous supplie de 


% 


à consulter : le Manuel de la 


{6) Dans des villes où s'établit la Légion, les libraires 
#Ætonnent parfois et se réjouissent d’un afflux de com- 
#runde du < Traité », ouvrage trop peu connu des fidèles, 
sis très lu par les légionnaires. ; 

17) Traité de la vraie dévotion, n° 152. Voir 
HS 218 et 244, : | g 

8) Desclée de Brouwer, 4e édition. Traduit en plusieurs 
ÎSicues. Honoré d’une lettre élogieuse du Souverain Pontite. 
- 10) Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge, n°* 20, 
12613436, 43, 55, 140, 21. 
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descendre sur moi et de me remplir de votre force, 


pour qe mes pauvres actions soient soutenues de 
votre force et deviennent les instrumerts de vos 
puissants desSeins… » (10) 

Théologiens, pasteurs d'âmes, fidèles, trouveront 
dans les pages de Mgr Suenens, si riches de science 
religieuse et de piété, la doctrine spirituelle de la 
Légion sur le Saint-Esprit et Notre-Dame, sur la 
médiation mariale « ascendante et descendante », 
les thèmes de prière et d’action, la formation à 
l’apostolat par l'humilité, la pureté, l'amour de 
l'Eglise, le signe et la vertu de la croix. en 

Certes, la Légion de Marie ne prétend pas avoir 
découvert ces vérités qui sont du domaine commun. 
Elle aspire seulement à les vivre de son mieux, 
selon sa vocation particulière et les nuances carac- 
téristiques de son mouvement, C’est moins, en 


-effet, la doctrine elle-même que le mode, d’assimi- 


lation et de vie qui différencie les spiritualités et 
détermine leur influence. 


II, -- Les méthodes légionnaires. 


Par son titre, sa définition, sa terminologie, la 
Légion s'affirme comme une armée « pour servir. 
dans la guerre que l'Eglise ne œsse de livrer au 
monde, au démon et aux puissances du mal > (11). 
Qu'on ne s'étonne donc pas du caractère « mili- 
tant > de son organisation, de son recrutement, de 
son équipement, de sa discipline, de sa stratégie ; 
ni, par conséquent, du genre de formation que de 
telles méthodes imposent à ses soldats. 

Son organisation. — « La Légion, dit le Manuel, 
est organisée sur le modèle d’une armée. » (12) 
Née obscurément à Dublin, le 7 septembre 1921, 
parmi quelques fidèles désireux de se consacrer par 
Marie au service des âmes en péril, mais bientôt 
répandue à travers le monde, elle a dû adopter des 
cadres hiérarchiques, à la fois souples et fermes. 
Un Conseil central, au cœur de cette catholique 
Irlande, pépinière jadis de missionnaires pour nos 
jeunes chrétientés d'Europe (13). Dans chaque 
pays, un Senatus, avec juridiction sur les Comitia, 
les Curiae, les Praesidia (14), ces derniers étant 
des organismes paroissiaux ou interparoissiaux de 
faible effectif, troupes marchantes de pionniers, 
cellules réceptives et agisantes du grand corps 
d'armée légionnaire. | 

Sor: recrutement, — A la différence des mouve- 
ments spécialisés (15), la Légion se recrute, comme 
l'armée, dans toutes les classes de la société. Elle 
admet et « fusionne » dans ses réunions riches et 
pauvres, patrons et ouvriers, hommes et femmes, 
et, s'ils le désirent, des membres de tout groupe- 
ment d'Action catholique (16). Elle constate que 
ce « brassage » d'éléments si divers favorise le 
rapprochement des classes, crée un climat de cha- 
rité évangélique et peut apporter à tous un complé- 
ment de formation religieuse mariale. 


Son équipement. — Extérieurement, ses armes se 
réduisent à un rosaire, un manuel et, pour les * 


(10) Lire le texte complet dans le Manuel, p. 63. 
(11) Manuel de la Légion, p. 11. 


12) Zbidem. 
ve « L'Irlande a été, dans les temps obscurs de f’Occi- 


dent, comme une seconde Palestine, comme un nouveau 
berceau de la foi. » (DANIEL-ROPS.) ; 

(14) Ces termes latins sont empruntés à l’ancienne Rome 
et conviennent, comme le latin d’Eglise, à un mouvement 
supra-national. : : 

(15) Si nécessaires en tant de pays et si florissants. 

(16) À condition qu’ils continuent à faire partie de leur 
mouvement et en remplissent les obligations, 
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réunions (17), l'étendard de la Légion (le Vexil- 


_ Jum) et la statue de la Vierge de la médaille mira- 
_ culeuse, autour de laquelle on se groupe en cercle 
familial comme autour d’une mère et d’une reine 
très aimée. Me 
Intérieurement, l’équipement principal consiste 
_ en une solide armature de prière (18). 
_ Au début de chaque séance, on récite à genoux 
. Pinvocation au Saint-Esprit et cinq dizaines de 
_  chapelet « aux intentions de la Sainte Vierge », 
en méditant sur les mystères ; puis le Salve Regina, 
avec l’oraison de la fête du Rosaire et quelques 
invocations, la dernière à saint Louis-Marie de 
Montfort. 
. A mi-temps — que l’on me pardonne ce langage 
_ sportif, — tous se lèvent et alternent le Magnificat, 
_ suivi de l’oraison de Marie médiatrice : c’est la 
Catena, ou chaîne d’union, qui doit être récitée 
chaque jour en privé par les légionnaires du monde 
entier, actifs ou auxiliaires. 
On s’assoit et l’on reprend le travail. Avant de 
_ se séparer, on s’agenouille de nouveau pour dire 
_ ensemble l’admirable prière inspirée du P. de 
_ Montfort : « Accordez-nous, Seigneur, à nous qui 
_ servons sous l’étendard de Marie, cette plénitude de 
foi en vous et de confiance en elle qui sont assurées 
ae de vaincre le monde. » (19) La prière pour les 
défunts et la bénédiction du prêtre terminent la 
réunion. 


Ÿ 


: © Un Supérieur majeur d’un grand Ordre religieux, 
en venu en ami à l’une de nos séances, avait été 
: frappé de cet aspect de la Légion : « La Sainte 


Vierge, disait-il, ne peut rien refuser à ceux qui 
mêlent si intimement le levain de la prière à leur 
._ travail de militants. Quelle formation pour eux |! 
_ Quel dynamisme pour leur action ! > 


__ Sa discipline, stricte, exigeante. Chaque semaine, 
une réunion d'environ une heure un quart, à 
laquelle on ne peut manquer que pour raïson 
__ grave (20). La ponctualité est de règle, l’ordre des 
exercices invariable. Lecture spirituelle tirée du 
e Manuel, procès-verbal de la dernière réunion, 
_ comptes rendus individuels, consignes à chacun 
A pour la semaine suivante, questions inscrites 
d'avance sur la « feuille de travail > du président... 
A « l’'invariabilité des prières > répond « l’immuta- 
bilité du système légionnaire » ; mais on s’aperçoit, 
à l’usage, que ce cadre rigide ne s'oppose nulle- 
k ment à une action apostolique souple et variée. 


Sa stratégie, — La tactique légionnaire recherche 
surtout les contacts personnels. Elle multiplie les 
visites à domicile, visites faites à deux, avec esprit 

_de foi, de discrétion, charité et persévérance dou- 
cement tenace. Le Manuel enseigne que « l’apostolat 
vague n’a que peu de valeur », que « le secret de 
l'influence c’est l'amour », que « l'échec n’est qu'un 
succès remis », qu’il faut « affronter les tâches les 
plus difficiles >» et s'occuper de préférence des 
êtres les plus pauvres et les plus déshérités…., qu’on 

. doit fournir un « travail substantiel > d’apostolat 

: + (de deux heures au moins par semaine), suivant les 
consignes reçues au Praesidium et en parfait accord 
avec l’évêque et le clergé paroissial, à qui la Légion 
apporte son concours « pour n’importe quel genre 


(17) Elles se tiennent régulièrement hors de l'Eglise, 
sauf l’assemblée générale annuelle de l’Acies. 

(18) En 1933, Pie XI, bénisant la Légion de Marie, la 
qualifiait de « mouvement de prière et d’action ». 

(19) Lire la suite de cette prière dans le Manuel, p. 74. 

(20) « Les légionnaires regarderont l'assistance à la réu- 
nion hebdomadaire comme le premier et le plus sacré 
de leurs devoirs envers la Légion. » (Manuel, p. 51.) 
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‘d'activité sociale ou d'Action catholique, que ces 


comme enfouie en terre irlandaise pendant plusieurs 
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autorités jugeraient convenable pour eux et utile 
au bien de l'Eglise > (21). : j E. 

Spiritualité et méthodes légionnaires coopèrent 
ainsi à la formation religieuse des militants qui, 
sous l’étendard de Marie et par la grâce de l'Esprit 
Saint, « prennent place dans les rangs de la : 
Légion et osent promettre un service fidèle » (22). 


III. -- Expansion et rayonnement. 


La petite graine mariale semée en 1921 resta! 


années. Soudain, elle connut une floraison splen-, 
dide. En un quart de siècle, la Légion a couvert 
le monde : les pays anglo-saxons d’abord (les 
premiers textes étaient en anglais), puis l’Europe, 
continentale et de nombreuses Missions lointaines. : 

Les statistiques ont peine à suivre le rythme. 
accéléré de cette progression. Actuellement, plus de. 
750 diocèses ou vicariats apostoliques ont adopté. 
la Légion. La Belgique compte 5 diocèses sur 6 et 
300 Praesidia. Les Pays-Bas, 5 diocèses et 100 Prae-, 
sidia. L'Allemagne, 18 diocèces et 110 Praesidia. 
L'Italie, environ 40 diocèces ; l'Espagne, 9 ; la. 
France, 63, et plus de 600 Praesidia. En Autriche, 


en Angleterre, en Irlande, aux Etats-Unis, au 


Canada, c’est la presque unanimité ou l’immense 
majorité. Aux Indes, 50 diocèces et 750 Praesidia. 
Neuf cents Praesidia aux îles Philippines. Malte 
et Gibraltar sont d’actifs foyers légionnaires, ainsi 
que l’Australie, la Nouvelle-Zélande et la plupart 
des pays du Commonwealth. La Suisse, le Portugal, 
le Danemark ont des légionnaires, et même la 
Suède et la Norvège. La Légion fonctionne dans la 
plupart de nos colonies françaises. Elle a des 
délégués permanents en Espagne, Italie, Allemagne, 
Danemark, aux Antilles, en Amérique du Sud, en 
Afrique orientale, en Indonésie, au Japon. Seize 
Senatus ou Conseils nationaux, dépendant immé- 
diatement du Conseil central de Dublin, travaillent 
à l'expansion du mouvement et à la préservation de 
son esprit et de ses méthodes. II est certain que 
de grands espoirs sont permis, à l'échelle même 
de la planète (23)... 

Le bref exposé de la spiritualité et des méthodes 
légionnaires aura fait pressentir au lecteur l’orien- 
tation et l’universalité de cet apostolat. S’adressant 
à tous, sans distinction de classe, de rang, de 
croyance — ou d’incroyance, — la Légion ambi- 
tionne, pour sa part, de « prêcher l'Evangile à 
toute créature >», en « portant le Christ au monde 
par Marie ». Elle veut « allumer partout les feux 
de l’amour divin », convertir les pécheurs, « en- 


(21) Manuel, p. 14. Toutefois, la Légion, en fant que 
telle, ne fait pas de quêtes et ne distribue pas de secours 
matériel, Elle faisse ce soin aux sociétés charitables, Con- 
férences de Saint-Vincent de Paul, Dames de charité, 
Comités scolaires, œuvres des vocations, Comité dés 
œuvres pontificales missionnaires, du Denier du culte, des 
ventes de charité, et recrute des quêteuses à leur- inten- 
tion. Le bureau et les membres du praesidium, dans leurs 
réunions ou les visites légionnaires à deux, ne s'occupent 
pas directement d’aumônes ou de questions d'argent. Mais, 
évidemment, le légionnaire, en tant que catholique et 
membre d’un diocèse et d’une paroisse, peut et souvent 
doit faire partie de ces organisations charitables. On 1 
demande Seulement, dans ce cas, de ne pas se présenter 
ni d'agir au nom de la Légion de Marie. L'oubli de cette 
distinction a créé parfois des malentendus regrettables. 

(22) Texte de la Promesse légionnaire (Manuel, p. 63), 

(23) 11 se peut que quelques chiffres ne soient pas rigou- 
reusement exacts, les documents de statistique ne m’étan 
Ce ;. jenpe ses peus correspond certai- 

: a vér et serait même probabl ï 
aux derniers résultats connus. PROPRS RÉ 
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amer les 
stimuler partout une vraie vie chrétienne, selon les 
| possibilités de la nature et les appels de la grâce... 
| Êt pour cela elle rappelle aux laïques leurs respon- 
 Sabilités dans cette tâche immense et urgente de 
| PAction catholique sous toutes ses formes. 

= Nulle activité n'est donc exclue du pro- 
| gramme (25), car « le légionnaire est toujours de 
Service », dit encore le Manuel. Travaux parois- 
siaux et diocésains, visites à domicile, exploration 
et recensement des quartiers et des immeubles, 
| recrutement pour les catéchismes, les patronages, 
les groupements d'Action catholique, les Congréga- 
tions mariales ; diffusion de la bonne presse, fonc- 
| tionnement des bibliothèques fixes ou roulantes (26), 
| visite des malades, des hôpitaux, des prisons, 
redressement de la jeunesse délinquante, accueil 
des clochards (27), croisade des aveugles ; fichier 
| paroissial, invitation aux exercices d’une mission, 
d'une retraite, à des messes d'hommes, à la com- 
munion pascale ; consécrations de familles à da 
Sainte Vierge et au Sacré Cœur, passage de la 
Statue de la Sainte Vierge dans les maisons d'un 
Quartier. 

La liste serait longue des services auxquels se 
prête la Légion dans les paroïsses…., et qu’on lui 
demande de plus en plus (28). Il va sans dire que 
le « militant > évitera la dispersion de l’effort : il 
travaillera humblement au poste que lui assignera 
lobéissance ; heureux et reconnaissant à Dieu de 
ses succès, jamais découragé de ses échecs. Sa 
bonne volonté reste entière, à l’exemplk de la 
« servante du Seigneur » ; et ses maladresses ou 


ses fautes l’incitent à Se retremper aux sources 


d’une véritable formation religieuse et mariale. 


Sur le plan de l'expansion et des zones d’in- | 


fluence, il convient de signaler la formation des 
membres auxiaires, sujet auquel le Manuel con- 
sacre un long chapitre. On entend par là «' ceux 
qui, ne pouvant ou ne voulant pas se charger des 
obligations de membres actifs, consentent cepen- 
dant à donner à la Légion l’inestimable appui de 
leurs prières > (29) : prêtres ou religieux, ils 
s'appellent adjutoriens ; laïques, ce sont simplement 
les auxiliaires. Aux adjutoriens, on demande seu- 
lèment une intention et une formule d'offrande 
(facultative), non pas directement en faveur de Ja 
Légion, mais indirectement, en esprit de soumis- 
sion aux intentions de la Sainte Vierge. Aux 
laïques auxiliaires est demandée la récitation quo- 
tidienne des prières de la Tessera (30). 

Les auxiliaires sont souvent beaucoup plus nom- 
breux que les membres actifs du Praesidium. Le 
Manuel prescrit de ne pas les recruter à la légère 


(24) Cf. Promesse légionnaire et prière finale des réunions 
(Montiortain'). | s 

(25) Excepté celles qui empiéteraient, par exemple, sur 
lé domaine d’un mouvement spécialisé. 

(26) Manuel, p. 240. : & 

(27) À l’exemple de Dublin, Paris et d’autres villes ont 
institué des foyers d’accueil dont l’histoire ajoute une 
Sage touchante aux annales de la charité évangélique. 

(28) Témoin cette initiative qui a remporté un plein succès 
lens les quartiers populaires de Nevers : depuis plusieurs 
sfnées, aux approches de Noël, des légionnaires parcourent 
#os rues, plusieurs soirs, en chantant des cantiques de Noël. 
Ayant de Se mettre en route, ils récitent ensemble à genoux 
igur chapelet. Ils refusent toute offrandre d'argent, distri- 
buent des papiers invitant aux offices de la fête et souhaitent 
& tous la paix et la joie au nom du Seigneur. 

{29) Manuel, p. 194-205. 

(30) La tessera romaine était une tablette de métal ou 
@ivoire, servant de signe de ralliement ou d’amitié, Les 
Memiers chrétiens en firent usage pendant les persécutions. 
LA tessera légionnaire est la feuille contenant les prières 
Imbituelles de la Légion. ; 


tièdes » (24), créer ou animer et 
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et de S’assurer qu'ils veulent vraiment coopérer par 
la prière à l’apostolat de la Légion. La liste en est 
tenue à jour par le vice-président local, spéciale- 
ment chargé de les visiter, de les réunir plusieurs 
fois par an et de les initier à l’esprit marial du 
mouvement. 

Qui ne voit que cette aile priante reçoit, en 
retour de son aide, une formation religieuse enri- 
chissante, qui se devine plus qu’elle ne se mesure, 
mais n’en est pas moins réelle ? n 


Au stade plus apparent du rayonnement aposto- Fe 


lique dans les pays de Mission, Asie, Afrique, 


Océanie, l’expansion légionnaire est remarquable- SFR 


ment consolante (31). En Chine, par exemple, le. 
mouvement est regardé par les communistes comme 
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l'ennemi n° 1. Interdit, traqué, exécré, il mène à la 


prison, à la torture, à la mort. Les évêques et 
prêtres expulsés de Chine vantent le splendide 


travail de ces laïques légionnaires, chefs clandestins fre 


de districts sans pasteur, apôtres et martyrs du 
Christ et de sa Mère en terre païenne. Le Pape, 


me recevant en audience, me parlait avec émotion 


de la Légion en Chine. Au président, fondateur de 
la Légion, le cardinal préfet de la Propagande 
disait naguère : « Vous avez reçu en Chine le 
Baptême du sang. » Mean 


La 


? ‘ES « 
Autre exemple, non sanglant, celui-là, mais révé- 


X 


lateur aussi de la grâce apostolique de la Légion : 


la vie d'Edel Quinn, déléguée de la Légion en 
Afrique (1907-1944) (32). Jeune Irlandaise, que la 
maladie empêche d'entrer chez les Clarisses, elle se 


donne à la Légion et part, encore convalescente de 


sanatorium, pour le Kenya et la région des grands 
lacs. Elle y est accueillie avec joie, mais les mis- 
sionnaires ne Jui cachent pas que ses projets sont 
irréalisables. L’évêque lui-même, tout en lui laissant 
carte blanche, lui dit charitablement : « Rappelez- 
vous que nous ñne sommes pas ici à Dublin ! > Edel 
répond par un trait d'humour souriant, 
manière irlandaise ; elle se met à l’œuvre, vivant 

sa vie de légionnaire en étroite union avec Marie 
et l'Esprit-Saint, et fidèle jusqu’au scrupule à la. 
spiritualité et aux méthodes de la Légion. Les 

résultats, prodigieux, enthousiasment missionnaires 

et fidèles. Après sept ans et demi d’un labeur. 


incroyable, Edel meurt, épuisée, sur le champ de 


bataille de son apostolat. Et voici que des évêques 
d'Afrique parlent de la possibilité d'introduire 
bientôt sa cause en Cour de Rome (33)... 

Autre est le mode d'expansion de la Légion de 
Marie dans ceux de nos pays, chrétiens ou semi- 
chrétiens, qui sont déjà dotés d’un réseau serré de 
mouvements d'Action catholique. Le progrès y est 
régulier et relativement rapide en Angleterre, en 
France, en Belgique, en Italie, en Espagne, en. Alle- 
magne, etc. Cependant, certains directeurs de ces 
mouvements pouvaient craindre que la nouvelle 
venue ne nuisît aux œuvres auxquelles ils se con- 
sacrent avec tant de dévouement, J’avoue que je fus 
moi-même assez réticent au début. Ancien curé de 
banlieue ouvrière et promoteur de mouvements 
d'Action catholique, je comprends, sans les par- 
tager aujourd’hui, les hésitations de mes confrères. 
Mais, sincèrement, après expérience, je crois facile 
et souhaitable l'insertion de la Légion de Marie 


(31) Chaque numéro de Maria Legionis, la revue trimes-. 
trielle du mouvement, publie des photographies légionnaires 
venues des cinq parties du monde. 

(32) Une héroïne de l’apostolat : Edel Mary Quinn, par 
S, Exc. Mgr L. J. SUENENS (Desclée de Brouwer). 

(33) On aimera lire, sur le sujet qui nous occupe, le 
chapitre XXII de la vie d’Edel Quinn, intitulé : « Le secret 
d’un rayonnement » (p. 307-321). 
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dans le grand courant de nos œuvres et activités 
catholiques. Les limites de cet article ne me: per- 
mettent pas d’y insister (34), je dirai seulement : 
1° qu’en raison des exigences de Ses réunions 


hebdomadaires, les effectifs de la Légion seront 


toujours une minorité (35) ; 

2° qu’un membre d’un mouvement, désireux d’en- 
trer à la Légion, ne quitte pas pour cela son mou- 
vement : la consigne qu’il recevra chaque semaine 
sera d'abord d’aider son premier groupe d'Action 
catholique ; ï 

3° que le ferment de piété mariale de la Légion 
peut rendre service à toutes les formes d'Action 
catholique (36), sans excepter les mouvements 
marials que le Manuel recommande de « propager 


_ avec zèle >» (37). 


Nemini obesse, omnibus prodesse (38), c’est la 
devise catholique. 


Conclusion. 


Au terme de cet essai, trop long pour un résumé, 
trop court pour une étude, concluons que la Légion 
de Marie mérite une place parmi les mouvements 
et les œuvres dont la Sainte Vierge daigne se 
servir pour engendrer et faire grandir Jésus-Christ 


dans les âmes. 


Par sa spiritualité, ses méthodes, l’activité apos- 
tolique qu’elle exige de ses membres, elle est à 


_ même, en premier lieu, de procurer une solide for- 


mation religieuse, centrée sur le Christ et spécifi- 
quement mariale selon le plan divin ; et, en second 
lieu, elle peut communiquer sa flamme de proche 
en proche, aux auxiliaires, aux sympathisants, à 
nos <« frères séparés », aux incroyants et non 
pratiquants des pays déchristianisés, aux païens des 
Missions lointaines et à toutes les brebis perdues 


de l'unique bercail du Bon Pasteur. 


Enfin, la Légion, en tant que mouvement marial 
et mouvement d'Action catholique, répond à la 
pensée actueile de l'Eglise. 

On sait que le Pape Pie XII a reconnu expres- 
sément aux Congrégations mariales tous les carac- 
tères des mouvements d'Action catholique de plein 
exercice (39), et cela sous la forme plus solen- 
nelle d’une Constitution apostolique (40). Cet hon- 
neur rejaillit sur toutes les associations mariales 
et, par conséquent, sur la Légion. 

De plus, le Souverain Pontife nous exhorte, et 
souvent, à élargir notre concept de l'Action catho- 
lique. À ceux qui voudraient la contingenter, la 
«< compartimenter », Pie XII adresse cette pres- 
sante recommandation : « Partout où vous ren- 
contrerez, pour la cause du Christ et de l'Eglise, 
une sincère bonne volonté, activité, intelligence, 
sagacité, soit dans vos propres rangs, soit en 
dehors de l’Action catholique, même si elles se pré- 
sentent sous des formes d’apostolat nouvelles, mais 


(34) Question traitée d'ans une mince brochure déjà 
ancienne et de statistiques aujourd’hui périmées : La Légion 
de Marie, par Mgr PATRICE FLYNN. 

(35) Le diocèse de Nevers, par exemple, compte quelques 
centaines de légionnaires actifs et 18 000 ligueuses fémi- 
tinesu(L. FA: C. F.). 

(36) « L’un des grands principes de son apostolat est de 
chercher à contribuer à l'établissement et au développement 
de toutes les sociétés dignes du nom de catholique. » 
(Manuel, p. 314.) 

(37) Manuel, p. 284. | 

(38) Ne nuire à personne, être utile à tous. 

(39) Et non plus « mouvements auxiliaires », comme 
on le prétendait généralement. 

(40) Bis saeculari, 27 septembre 1948. Voir aussi la 
Lettre de Pie XII sur es Congrégations miariales 
(15. 4. 1950). 
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saines, réjouissez-vous-en ; ne les empêchez pas 
au contraire, maintenez une cordiale amitié avec & 
elles et aidez-les… Les besoins auxquels l'Eglise 
doit faire face à l'heure présente sont si nombreux 
et si urgents que bienvenue est toute main qui } 
offre sa collaboration. » (Allocution aux congres- 4 
sistes de l'Action catholique italienne, 7 septembre | 
1947) | & | 
Par cette insistance, l'Eglise ne nous rappelle- 
t-elle pas que, sur le terrain de l’apostolat, qui est 
celui de la charité, nous devons « nous accepter 
différents pour nous aimer complémentaires » ? 
L'Eglise bénit et encourage la Légion de: 
Marie (41), comme elle bénit les autres réalisations 
de l'Action catholique. Elle nous demande de nous 
unir et de nous aimer sur le chantier mondial où 
elle embauche toutes les bonnes volontés. Car une 
seule chose importe, dit saint Paul : « Que d’une 
manière ou d’une autre le Christ soit annoncé. >». 


Dum omni modo Chnistus annuntietur (42) ! 


ADRESSES UTILES : 


Concilium Legionis : de Montfort House. — : 
North Brunswick Street, Dublin. 
Senatus de France : 41, rue Boileau, Paris-16°. 

Procure (manuels, documents, etc.), 7, rue de 
l'Evêché, Nevers (Nièvre). C. c. p. 244-32, Paris. 
Légion de Marie. | 

Secrétariat pour la Belgique, 5, rue Guimard, ! 
Bruxelles. | 


(41) Au président de la Légion, reçu en audience l’an der- 
nier, le Pape a daigné dire qu’ « il remerciait la Légion. 
de Marie des grands services rendus par elle à l'Eglise », . 
Pie XII a eu pour ce visiteur des attentions délicates qui 
on très remarquées par les notabilités religieuses à : 

ome. 

(42) Epître aux Philippiens,. 1, 18. 
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— Avec Jésus sur le chemin du Golgoftha, par PAULE 
ROY. — Brochure 21 X 13,5 cm., 20 pages. Prix : 
60 francs. Chez Mme Paule Roy, Rivery (Somme). 

Un beau texte de chemin de croix écrit en des 
vers harmonieux qui aident à prier. 

— Drame et chances de l’Afrique du Nord, par RENÉ 
SCHAEFFER, — Un vol., 25 X 16 cm., 224 pages. 
Prix : 480 francs. Editions Internationales, Paris. 

M. Schaeffer propose son ouvrage comme un 
examen de conscience pour tous les Français y 
prendront conscience de leurs responsabilités et de 
leurs intérêts véritables, les Nord-Africains des réa- 
lités qu’ils doivent regarder en face avec courage et 
l’opinion internationale de la complexité de pro- 
blèmes qu’elle juge trop superficiellement. C’est 
l’appel d’un homme de bonne volonté à tous les 
hommes de bonne volonté. à 


— Sœur Claire, par NINo SALVANESCHI, traduit de l’ita- 
lien par Jean  Delaïre-Orsairee — Un vol. 
13 X 18,5 cm. 244 pages. Prix : 480 francs. Edi- 

- tions Salvator, Mulhouse, 

I y a sept cents ans, le 11 août 1253, mourrait, au 
monastère Saint-Damien, sainte Claire d’Assise « plus 
claire que son nom », la « Sœur Claire » du Pove- 
rello, celle qu’il appelait « sa petite plante ». En 
cette année du VIIs centenaire où sainte Claire sera 
à l’actualité, on lira avec intérêt ce beau livre de 
Nino Salvaneschi, le grand écrivain aveugle italien. 
Ce n’est pas là une sèche biographie, ennuyeuse à 
force de vouloir être édifiante, mais un récit vivant, 
captivant, que l’on pourra peut-être quelquefois 
trouver un peu romancé, mais riche en pittoresque 
et en descriptions poétiques, par lequel l’auteur 
réussit parfaitement à nous transporter dans l’am- 
biance où s’est déroulée la vie de sainte Claire et 


à nous rendre attirante la figure de la grande fon- 
datrice, 


que 


- 
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C’est un fait que chaque année un grand nombre 
de jeures gens, pour diverses raisons, quiftent le 
Séminaire, et que leur présence dans le monde, où 
ils peuvent être un élément de bien ou un élément 
de mal suivant les conditions dans lesquelles ils se 
trouvent, pose de graves problèmes. 
Duns cet article que nous extrayons (1) de la 
Revista Ecclesiastica Brasileira (numéro de mars 
1953), {e°R. P. Geraldo Fernandes, C. M. F., étudie 
avec beaucoup de compréhension le cas de ces jeunes 
 geñs qu’il faut aider à se reclasser et à s'adapter 
à leur nouveau genre de vie, en leur faisant tout 
particulièrement prendre conscience que leur temps 
passé au Séminaire, loin d'être une erreur d’'aiguÿ- 
lage regrettable, fait partie du plan de Dieu sur 
dur vie et constitue une indication providentielle 
pour le rôle d’'apôtres qu’ils sont appelés à jouer 
dans des conditions autres que celles qu’ils avaient 
prévues primitivement. 


Que personne ne nous accuse de vouloir créer 
un problème de plus. H existe. Nous essaierons 
Seulement de le présenter dans sa réalité et de sou- 
mettre quelques suggestions qui puissent être utiles 
aussi bien aux ex-Séminaristes qu'aux directeurs et 
formateurs en général. 

Le problème se présente aïnsi : ils sont nom- 
breux, des milliers, les ex-séminaristes. Pour nous 
qui, Suivant la pensée de l’apôtre saint Paul, pou- 
vons et devons dire : « Omnibus debitor sum », 
nous n'avons le droit, en aucune manière, de nous 
désintéresser d’un problème d’une si grande impor- 
tance. Cette importance est double : éviter que nos 
ex-séminaristes soient des déclassés, des révoltés, 
des annihilés, des inutiles ou même des ennemis, 
et, d'autre part, profiter de ces éléments, formés 
à nos côtés, qui durant un long temps ont partagé 
notre idéal et, parfois, influé beaucoup sur notre 
propre vocation. 

Ils sont des milliers, tous les ans, les jeunes 
garçons qui entrent dans nos Séminaires (2), mais, 
tous les ans aussi, des centaines retournent dans Île 
monde, soit parce qu'ils n’ont pas de vocation cer- 
taine, soit par défaut de capacité intellectuelle, par 
manque de santé, par inconstance, par la volonté 
des parents, par insuffisance d'aptitude morale, ou 
encore parce qu’ils n’offrent pas de garanties pour 
l'avenir, qu’ils ne se croient pas assez forts pour 
affronter la crise de chasteté ; enfin, à cause des 
dangers que constituent pour eux les vacances 
passées au sein de la famille ou pour divers autres 
motifs bien connus des directeurs de Séminaires, 


(1) Traduit du portugais par J. THOMAS D’HOSTE. Les 
sous-titres sont de la D. C. qui a déjà publié (n° 1088 
äu 11. 2. 1951, col. 181-184) une étude sur ce sujet tirée 
de la Revista del clero Italiano. - HE 

(2) Le Code de Droit canonique emploie le mot Séminaire 
pour désigner uniquement les Séminaires séculiers, et 
famais les maisons de formation des religieux. Par sémi- 
Saristes, au sens strictement juridique, il faut entendre 
feulement les élèves destinés au sacerdoce qui étudient 
lans les Séminaires. Ex-séminaristes, ceux qui ont quitté 
= Sémiraire. Cependant, dans le présent article, nous 
“mploierons ce dernier mot pour désigner les élèves sortis 
tles Séminaires séculiers et également les élèves sortis des 
haisons de formation des religieux. Il n’y a pas d’incon- 
“énient 4 appeler Séminaires les maisons de formation des 
“eligieux. à + 
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Le problème des ex-séminaristes 


de tous ceux qui ont à cœur la bonne formation des 
futurs ministres du Seigneur (1). 
Parmi ces milliers de séminaristes qui entrent 


dans nos Séminaires chaque année, quelques-uns 


en Sortent peu de temps après leur entrée, d’autres 
durant la première année, d’autres au cours du 
Petit Séminaire, d’autres encore pendant les années 
de philosophie où de théologie, parfois même, une 
fois toutes leurs études terminées, Le problème 


revêt des aspects différents, plus ou moins poi-. 


gnants, suivant l’époque de la sortie. Les-sémina- 
ristes qui quittent le Séminaire dès les premières 
années ne créent pas de problèmes aussi sérieux, 


car leurs familles les acheminent vers des carrières : 


ou des occupations auxquelles ils se seraient des- 
tinés s'ils n'étaient pas entrés au Séminaire ; cela 
avec parfois quelques années de retard, mais sans 
grande conséquence. Il n’en va pas de même lors- 
qu'ils sortent après de longues années de Sémi- 
naire. En ce cas, ils deviennent souvent, et pour 
longtemps, de véritables déclassés ou désaxés. 
S'ils appartiennent à une humble famille d'ouvriers 


ou d'employés, ils Se résignent difficilement à se. 


durcir les maïns par un travail rude et mal rému-. 


néré et songent aussitôt à embrasser une profes-. 


sion libérale qui leur ouvre des horizons plus vastes 
et leur permette de réaliser leurs nobles idéals de 
séminariste. Mais il faut qu’ils commencent, alors 


que les jeunes gens de leur âge ont déjà terminé : 


leurs études. Hs doivent lutter pour la vie, en tra- 
vaillant et en étudiant, et, la plupart du temps, en 
revoyant Jes mêmes programmes, car les études 
faites au Séminaire n'étaient pas reconnues officiel- 
lement. 

Ces jeunes gens, qui retombent soudain au 
milieu du monde, après de longues années de Sémi- 
naire, cette espèce de monde à part, courent le 
danger d’être pour toujours annihilés, si nous ne 
leur tendons pas charitablement la main. Au con- 
traire, ces vocations passagères (2) et même ces 


\ 


(1) Nous n'avons pas sous la main des données statis= 
tiques suffisantes qui nous permettent de faire un calcul 
même approximatif du nombre de nos ex-séminaristes. 
Cependant, en tenant compte du nombre de nos prêtres et 
du pourcentage de ceux qui quittent le Séminaire, nous 
savons que le chiffre des ex-séminaristes atteint un grand 
nombre de milliers. 

(2) Intentionnellement, nous usons de l’expression « voca- 
tions passagères ». Notre-Seigneur peut fort bien appeler 
une âme à un Séminaire ou au noviciat, non pour qu’elle 
parvienne jusqu’au sacerdoce ou persévère dans la vie reli- 
gieuse, maïs uniquement pour la former suivant d’autres 
desseins. Dans la vie de saint Antoine-Marie Claret, nous 
en avons un exemple. Il dit lui-même de sa vocation de 
Chartreux : « Dieu favorise certaines âmes d’une vocation 
temporaire à une vie plus parfaite et, par ce moyen, les 
écarte des distractions du monde et des d'angers des mau- 
vaises compagnies, à l’âge le plus critique des passions. 
Le monde qui n’y entend pas grand’chose dans les choses 
de l'esprit se montre malveillant à l’égard du pieux jeune 
homme ou de la pieuse jeune fille, en les accusant d’une 
sorte d’apostasie, lorsqu'ils prennent un autre état, diffé- 
rent de celui que faisait espérer leur piété. I1 n’y a pas 
d’apostasie, maïs une miséricordieuse providence de Dieu. 
Cette vocation temporaire à l’état religieux a été pour eux 
le moyen de devenir de bons parents, sans qu’ils se butent 
aux obstacles qu’ils n’auraient pu surmonter autrement. » 
Saint Antoine-Marie Claret frappa aux portes du Séminaire, 
âgé de plus de 20 ans. Il en sortit pour entrer au couvent 
des Chartreux de Mustalègre, mais il n’arriva pas jusqu’au 
couvent. Il fit demi-tour à moitié chemin. I1 fut ordonné 
prêtre séculier. Peu après, il entra dans la Compagnie de 
Jésus. I1 sort du Séminaire. Il est curé, missionnaïre, atche- 
vêque, et, pour finir, fondateur de deux Congrégations 
religieuses. 
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vocations brisées, si elles sont bien orientées, pour- 
ront être d’une grande utilité dans l'Eglise. 

Avant tout, nous devons prendre la défense de 
nos Séminaires et de nos ex-séminaristes, en reje- 
tant l'accusation, bien souvent formulée par des 

prêtres et des religieux, que les ex-séminaristes 
_ sont les pires, qu’ils sont d’éternels bons-à-rien, etc. 

Il n’est pas douteux que bon nombre de Sémina- 

ristes, après leur sortie du Séminaire, abandonnent 


“ 


les pratiques religieuses et que certains même 


aillent jusqu'à l'hostilité contre la religion, mais 

: cela ne donne pas le droit de généraliser. Nous 
__ devons, en premier lieu, tenir compte que beaucoup 
sont exclus précisément faute de capacité intellec- 
tuelle, de santé ou d’aptitude morale, De ceux-là, 
c’est clair, on ne peut attendre les meilleurs résul- 
tats. Mais ce ne sont pas les plus nombreux. Il 

_y en a un grand nombre qui, peu à peu, à la dou- 

___ Joureuse surprise des Supérieurs, se détachent du 
Séminaire et desquels on peut espérer de grandes 
choses. Cependant, même de ceux qui sont écartés 
__ du Séminaire à cause de leur caractère difficile, 


leur manque de santé ou leur insuffisance de 


_ moyens intellectuels, on peut attendre beaucoup. 
: . En descendant sur le terrain de la pratique et de 
l'expérience, nous pouvons constater que, grâce à 

Dieu, les séminaristes qui abandonnent nos Sémi- 
| naires, en général, ne nous déshonorent pas. Dans 


dans la politique, dans les sciences et dans toutes 
les branches de l’activité humaine pour lesquels 
le Séminaire a été une école de précieux enseigne- 
= ment pour la formation de leur caractère. Il n’est 
pas rare que nous ayons Ja satisfaction d'entendre 
_ faire la louange de nos Séminaires, précisément 
| à cause du sentiment de responsabilité et de sincé- 
rité dans l’accomplissement du devoir que l’on 
constate dans nos ex-séminaristes. 


Les difficultés auxquelles se heurte l’ex-séminariste. 


Cependant, malgré tout cela, le problème suivant 
subsiste : 

1. L’ex-séminariste, principalement l’ex-religieux, 
_a été durant de longues années séparé de sa 
famille, et le voici jeté soudain au milieu d’un 
monde nouveau avec lequel il aura à lutter et 
auquel ïl devra s'adapter en bien des choses. 
S'inspirant de passés et d’idéals complètement dif- 
férents de ceux du monde, il est resté, pendant des 
années, entouré de tous les secours spirituels, 

. parmi des compagnons qui ne recherchaient que 
pureté et perfection. Il a grandi, parfois, dans un 
milieu quelque peu artificiel, pour ne pas dire irréel, 
et quand, passant de la nuit au jour, il ouvre les 
‘yeux et voit les choses qu’on lui avait toujours 
représentées comme ennemies de l’âme, il éprouve 
un choc, mêlé de surprise, de tentation et de 
plaisir. La connaissance rapide et presque instan- 
tanée de tant de choses qu’il ignorait au Séminaire 
le désoriente. Il se sent, au début, déclassé, ridi- 
cule, honteux ; mais bientôt se produit la réaction, 
une réaction dangereuse (1). 

2. Devant le monde qui l'entoure, l'attitude la 
plus commode et la plus facile c’est l'adaptation. 


(1) Il n’est pas sans intérêt de savoir parfois ce que 
pensent les ex-séminaristes. Des années après leur sortie du 
Séminaire, ils nous racontent leurs premières impressions, 
lorsqu'ils quittèrent le Séminaire. Ils se souviennent de cer- 
taines choses qui frappèrent le plus leur sensibilté, de 
leurs premières luttes, des problèmes ‘qu’ils durent affronter, 
des chemins et des moyens qui devaient les faîre triompher. 
Tout cela a son importance pour Îles formateurs. 


tion Ce 


_ tous les pays, nous trouvons des hommes illustres. 


Lui qui, dans les premiers jours, a sans doute 
entendu quelques plaisanteries sur son manque 
d’allure, sur son peu d'élégance en matière de À 
mode masculine, sur le fait qu’il ne sait où mettre 
ses mains, etc., il sent la nécessité de se vaincre, des 
ne pas paraître un curé. En présence de ses nou- 
veaux collègues. qui, bien souvent, débitent des . 
obscénités, il n’a pas le courage de manifester ses 
propres idées, par crainte de réaction, et, au bout 
de peu de temps, il s'adapte à tout. Dans les 
cinémas, dans les cafés, dans les conversations et À 
dans les réunions, il entre brusquement en contact 
avec tout et avec tous. Conséquence toute natu- 4 
relle : il est moins assidu à l’église, il recherche | 
moins le prêtre et reçoit moins souvent les sacre-. 
ments. N’étant pas habitué à cette disette spiri-. 
tuelle, il finit par céder aux tentations du monde. | 
3. I] doit recommencer sa vie, et pas toujours À 
avec succès ; il est plutôt pessimiste et a hâte de : 
rattraper le « temps perdu ». Il n’est pas rare 
qu’il risque de ne pas employer les moyens néces-. 
saires, et, étant habitué à être guidé par les con-. 
seils de ses supérieurs, confesseurs et directeurs, . 
il n'arrive pas à se former une auto-conscience, en 
accord avec les leçons de morale apprises trop 
théoriquement au Séminaire. : | 
4. S'il est sorti du Séminaire contre sa volonté, 
il est possible qu’il éprouve des sentiments de : 
révolte, qu’il essaie d’entrer dans un autre Sémi- 
naire ou Institut religieux, ou, au contraire, il peut 
se faire qu’il soit tenté de tout abandonner, de re 
plus s’occuper que des choses. de la terre. S'il : 
a quitté librement Je Séminaire, il peut éprouver 
du remords, regretter son acte, s’apercevoir qu'il 
s’est trompé, qu'il a mis en péril le salut de sa 
propre âme (1). 4 
5. L’ex-séminariste subit un jour ou l’autre la … 
crise de chasteté, en même temps qu'il se voit : 
dans le monde entouré d'occasions, sans qu’il soit | 
muni des armes naturelles et surnaturelles néces-. 
saires pour vaincre dans ce genre de lutte. En con- 
tact avec de nouveaux compagnons qui se plaisent 
à ridiculiser sa pureté et à le renseigner sur les 
sujets les plus scabreux, sans force pour résister, 
ou craignant d’être traité de « naïf », il sera en 
danger immédiat de succomber. Par ailleurs, la. 
nécessité de recommencer sa vie, de faire de 
longues et pénibles études l’empêche de songer … 
à se marier dans un proche avenir. Tout cela crée. 
en lui de terribles combats et plût à Dieu qu’ils ne 
se terminent pas par de honteuses défaites ! 
6. Une autre difficulté attend l’ex-séminariste qui . 
a déjà atteint l’âge de faire son service militaire : 
où qui avait demandé un ajournement ou même sa 
libération définitive, À sa sortie du Séminaire, il. 
lui faut perdre plus d'une année précieuse, ce qui 
va le retarder Sur le chemin de la vie. Et, pendant 
ce temps, quels dangers pour sa vertu ! (2) 


Les difficultés que son cas pose au Séminaire. 


A ces problèmes que l’ex-séminariste doit résoudre 
s'en ajoutent d’autres qui concernent le Séminaire : 


. (1) Il ne faut pas se faire illusion au sujet d’un sémina- 
riste qui s’en va avec la pensée d’entrer dans un autre 
Séminaire. En général, celui qui n’est pas apte pour une 
Congrégation religieuse ne l’est pas davantage pour une 
autre. On peut en dire autant de ceux qui sortent des 
res de religieux pour faire partie du clergé 
(2) Sur ce point, comme sur beaucoup d’autres, les 
supérieurs pourront aider les ex-séminaristes en leur indi- 


quant le chemin le plus facile pour résoudre ce prob 
dans le plus bref délai. ï de 


fre 


Es Lo sénmariste: peut porter préjudice au bon 
renom du Séminaire. C’est un fait connu que nul 
séminariste exclu d’un Séminaire, ou même aucun 
de ceux qui l’ont quitté librement ne veulent recon- 
naître la faute qu'ils ont commise en tournant le 
dos à la direction qu’ils avaient prise tout d’abord. 
Ce ne sont, de leur part, qu’accusations plus ou 
moins fausses et mensongères contre le Séminaire, 
les séminaristes, les professeurs, les directeurs. Si 
à cela viennent s'ajouter les préventions de tant de 
pseudo-catholiques et le sectarisme des ennemis 
de l'Eglise, on obtiendra une caricature bien peu 
flatteuse de nos Séminaires, Par ailleurs, le mau- 
vais exemple des ex-séminaristes vient ‘confirmer 
cette hostilité et ces calomnies. 


2. Pareilles affirmations peu honorables pour les 
Séminaires seront fréquemment un sérieux. obstacle 
pour le recrutement de vocations dans les localités 
où résident les ex-séminaristes qui ne se font pas 
scrupule de diffamer les Séminaires. 


3. Ces ex-séminaristes pourront également cons- 
 tituer un danger réel et sérieux pour la vocation 
Fe séminaristes à l’époque des vacances. 


4. Durant le temps où ils furent au Séminaire, les 
ex-séminaristes | ont pu, parfois, causer du tort 
spirituel à leurs condisciples et, qui sait, ébranier 
chez d’autres la vocation. 


5. Il ne faut pas, non plus, oublier les dépenses 
occasionnées par eux au Séminaire, durant les 
longues années de leur séjour. 

Tous ces problèmes, qui concernent plus direc- 
tement les séminaristes ou les Séminaires, exigent 
de notre part attention, dévouement et courage, si 
l’on ne veut pas laisser de côté une importante 
question qui nous touche directement. 


Éléments de solution. 


Voyons maintenant ce què nous pourrions faire 
pour résoudre ce problème. Nous attirons l’atten- 
tion sur les points suivants : 


1. La première précaution à prendre, qui a des 
conséquences importantes, c’est de diminuer le 
nombre des ex-séminaristes. [1 ne faut jamais intro- 
- duire au Séminaire un candidat à titre d'expérience. 
Nous avons besoin du nombre, mais plus encore 
de la qualité. Tout prêtre doit se préoccuper du 
problème du recrutement des vocations, mais îl 
doit également se soucier du choix à faire. Jamais 
il ne faut fixer un chiffre minimum de séminaristes 
à admettre chaque année. Doivent être admis ceux 
qui offrent des garanties, ceux qui possèdent 
toutes les qualités requises, Le manque de can- 
didats ne doit jamais être un motif pour admettre 
quelqu'un. C’est précisément lorsqu'ils sont peu 
nombreux que la sélection doit être plus sévère. 
Le recrutement en masse est un grand mal pour 
les Séminaires et produira cet autre mal dont nous 
nous préoccupons en ce moment : le grand nombre 
d’ex-séminaristes. Il n’est pas rare d’entendre dire 
que dans tel Séminaire Séculier ou religieux le 
coefficient de persévérance est de 10 pour 100, 
20 pour 100 ou 50 pour 100. N’avons-nous pas une 
grande responsabilité dans ces résultats ? Même 
dans les Préséminaires, il ne faut admettre que le 
candidat offrant des espérances de persévérance 
finale dans la carrière entreprise. Il ne nous con- 
_ vient aucunement d'augmenter le pourcentage des 
… sortants. Chaque Séminaire et chaque Ordre ou 
"RS auront certainement compris l’im- 
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moyens pour le résoudre. Ils méritent bien des 
diocèses et des Congrégations religieuses ceux qui 
acheminent des candidats vers le sacerdoce, mais. 
ils sont encore plus dignes de notre admiration et 
de notre approbation ceux qui les préparent avant 
leur entrée au Séminaire. Durant ce temps de pré- 
paration certains candidats seront exclus sans : 
avoir été reçus au Séminaire. Dans les localités … 
plus importantes, où le recrutement est plus nom- 
breux, on peut, parfois, organiser une sorte de 
cours d'admission. Ce cours n’est pas encore le 
Séminaire. Ceux qui en sortiront n'auront pas 
encore eu de contact avec les Séminaires. On 
évite ainsi beaucoup de perte de temps et beau- 
coup de dépenses. Nb 


2. En second lieu, dans l'intérêt du Séminaire 
et des ex-séminaristes, il est absolument nécessaire 
de ne pas retenir au "Séminaire ceux qui n’offrent 
pas des garanties suffisantes. Il faut, bien souvent, 
arrêter le cœur avec la main, agir pour le bien de. 
l'Eglise et des séminaristes eux-mêmes et exclure | | 
les candidats qui ne se corrigent pas de certaine” 
défauts. de 

Ce n’est pas un motif suffisant, pour conserver | STE 
un séminariste au Grand Séminaire, d’alléguer Rep 
qu’il est en train de s’améliorer, de se corriger. Il 
faut voir-s’il a déjà atteint le degré de perfection 
qu’il aurait dû atteindre durant l’année en laquelle 
il se trouve. Autrement, nous conserverons des À 
candidats animés d’une certaine bonne volonté qui ME 
s’achemineront vers leur carrière sacerdotale, (OPEN 
progressant spirituellement, mais si peu, qu arrivés Re 
à la fin du Séminaire, ils ne seront pas prêts pour 
le sacerdoce. Si on les ordonne, ils feront pleurer 
l'Eglise ; si on ne les ordonne pas, ils iront aug 
menter le nombre de ces ex-séminaristes que nous. 
désirons éviter, On ne peut compter sur des. 
espoirs qui ne se réalisent jamais. Eliminer ces 
candidats en temps opportun est une œuvre de 
charité, aussi bien envers Ja sainte Eglise qu’envers 
eux-mêmes. se 


3. Chaque fois que cela sera possible, il faut 
préparer l’âme du séminariste qui doit quitter le 
Séminaire. Il y aura des cas où lexpulsion immé 
diate, sera nécessaire, mais aussi des cas où le pe 
supérieur, le préfet ou le directeur spirituel, etc. : 
devra préparer le séminariste au nouveau genre 
de vie qu’il va inaugurer. 


4, Au séminariste qui est exclu, on doit pt 
quer tdclairement et loyalement le motif de son 
exclusion. On doit aüssi, par prudence, écrire aux 
parents du séminariste, en indiquant le motif de 
l'exclusion de leur fils, car celui-ci prétextera faci- 
lement d’autres motifs que les motifs réels ou dira : 
alors qu’il ignore pourquoi il a été exclu. < 


5. Il ne faut pas humilier ni rebuter inutilement 
le séminariste qui doit quitter le Séminaire. Même 
en ce qui concerne l'habillement, les moyens de 
transport et autres choses en apparence sans impot- 
tance, les supérieurs devront faire preuve de cha- 
rité, de tact, de générosité. Après le départ du Sémi- 
nariste, s’il est nécessaire d’expliquer à ceux qui 
restent quel a été le motif de la sortie, tout doit être 
fait avec charité, de manière que, plus tard, d’autres, 
qui partiront aussi un jour, n’aient pas à craindre 
des paroles dures ou des accusations peu chari- 
tables après leur départ. Nous n’estimons pas, non 
plus, qu’il faille répéter fréquemment qu'aban- 
donner la vie religieuse c’est recevoir un passeport 
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pour l'enfer (1), ou d’autres paroles susceptibles 
d’occasionner deux sortes de maux : où intimider 
certains qui, sans vocation, persistent dans l’état 
religieux ; ou effrayer ceux qui, après leur Sortie, 
même s'ils n'avaient pas eu la vocation, pourraient 
désespérer de leur propre salut. 

6. Si l’on veut aider d’une manière positive les 
ex-séminaristes dans la vie nouvelle qu’ils vont 


_ commencer, il faudra non seulement ne pas leur 


refuser, mais bien leur délivrer autant que possible 
toutes les pièces nécessaires pour qu’ils puissent 
entreprendre les études ou la profession choisie 
par eux. Les certificats d'études et de bonne con- 
duite sont toujours nécessaires. Même en ce qui 
concerne les élèves indésirables et qui ont commis 
certaines fautes qui exigent l'expulsion, il n’y aura 


_ pas d’inconvénient à leur délivrer une attestation 


— 


de bonne conduite. 


7. Au moment de leur départ, il convient qu’ils 
soient munis de lettres de recommandation pout le 
curé ou le supérieur, religieux ou tout autre prêtre, 


qui puissent les orienter, les aider, les introduire 


dans les associations religieuses, les inciter à la 
réception fréquente des sacrements et même effacer 


la mauvaise impression produite par leur sortie 


du Séminaire dans la localité ou dans la paroisse. 
8. Après leur sortie, il convient qu'ils restent en 


contact, au moins pour commencer, avec leurs 


anciens supérieurs ou directeurs spirituels. Les 
supérieurs, même s’il leur en coûte quelque sacri- 
fice, ne doivent pas perdre l’occasion d’un bel et 
très utile apostolat. Par contre, nous n’estimons 


_ pas «utile, du moins en ràägle générale, la communi- 


cation personnelle ou épistolaire des séminaristes 


avec les ex-séminaristes. 


9. Autre question, qui ne laisse pas d’être impor- 
tante, mais que nous n'avons pas la prétention de 
résoudre, c’est la reconnaissance officielle par 


PVEtat des Petits Séminaires. Il est évident que 


nous ne pouvons pas subordonner les intérêts de 
nos Séminaires au problème des ex-séminaristes ; 
cependant, pour les partisans de ce caractère offi- 
ciel des Séminaires, n'est-ce pas là une raison 
importante ? 


10. Enfin, nous jugeons qu'il pourra être d’une 


grande utilité d'organiser dans les grandes villes 


des' associations d’ex-séminaristes, considérées 
comme associations de classe, pour défendre leurs 
propres intérêts et, en même temps, conserver 
lesprit chrétien reçu et formé dans les Séminaires. 
Ces groupements peuvent présenter quelques incon- 
vénients, mais ce n’est pas uñe raison pour rester 
inactif. Sur ce point comme sur d’autres, la ques- 
tion se présente ainsi : ou bien ces organisations 
se font sous notre direction et avec notre appui, 
ou elles se font sans nous. Dans plus d’une ville, 
elles existent déjà. Il y a lieu de se baser sur elles. 

Tout directeur ou formateur que la question 
intéresse devra faire son expérience et donner ses 
suggestions à ce sujet. Ici, nous faisons part des 


(1) IH est possible que certains lecteurs, au cours des 
années de Séminaire ou de leur vie religieuse, aient entendu 
la phrase suivante, attribuée faussement au bienheureux 
Pie X qu’il aurait proférée en signant une dispense de 
vœux : « C’est un passeport pour l’enfer. » Pareille phrase 
n’a pas de fondement historique et encore moins juri- 
dique, Le doux Pie X n’a pas eu l’occasion de prononcer 
cette phrase en signant des dispenses de vœux, attendu que 
le Pape ne signe pas de rescrits dans lesquels on accorde la 
dispense de vœux. 
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nôtres, écrites au courant de la plume, mais qui 
ont fait l’objet de nos méditations durant de 
longues années. 


Ce que l’on peut attendre d’une telle attitude. 


Et maintenant, examinons les résultats que nous 
pourrons obtenir des ex-séminaristes qui, bien 
dirigés, au lieu de constituer une préoccupation, 
pourront être une force dans l'Eglise. 


1. En premier lieu, nous garantirons le salut 
de ces âmes si chères à nos cœurs et au Cœur de 
Dieu. Du salut de ces âmes, pourra découler. le 
salut de beaucoup d’autres. 


2. Si les élèves sortis de nos Séminaires, bien 
orientés par nous, se montrent des hommes émi- 
nents dans le domaine religieux, politique ou social, 
plus grand sera le prestige de nos Séminaires. 


3. Nos ex-séminaristes pourront être d'excellents . 
auxiliaires laïques, principalement comme profes- 
seurs, Car, par suite des facilités accordées, les 
ex-séminaristes se destinent principalement au pro- 
fessorat (1). Les collèges et les lycées comptent . 
dans toutes les matières d'enseignement un grand 
nombre d’ex-séminaristes, Si nous obtenons qu’ils 
conservent l'esprit reçu au Séminaire, nous pou- 
vons espérer beaucoup de choses de nos ex-Sémi- 
naristes. Bien que dans une moindre proportion, 
dans d’autres branches de l’activité humaine, nous 
pouvons compter sur des éléments détachés, véri- 
tables chefs catholiques. 


4. Sagement et charitablement orientés et dirigés, 
ils pourront triompher dans la vie et garder un 
souvenir reconnaissant de nos Séminaires. 

Il ne nous a pas été possible de présenter une 
étude complète de la question ; mais, même ainsi, 
nous arrivons à la conclusion que les ex-sémina- 
ristes, s'ils Sont bien orientés, constituent une gloire 
pour nos Séminaires, et, au contraire, lorsqu'ils 
partent aigris et sont*seuls à lutter pour la vie, 
ils deviennent des révoltés et bien souvent aban- 
donnent la pratique de la religion. 

5. Si nous n’obtenons pas que nos ex-Sémina- 
ristes deviennent dès chefs catholiques ou des élé- 
ments actifs du laïcat, nous obtiendrons au moins 
qu'ils soient des éléments dignes au sein de la 
société. 

Ainsi se présente le problème et telle est notre 
contribution à sa solution. 


() S’inspirant des revendications des ex-séminaristes et 
appuyée par le ministre de l’Education nationale, il existe 
au Brésil une loi qui favorise tous les séminaristes qui ont 
adcompli au moins deux années de philosopMe : ils 
peuvent Se faire immatriculer dans les Facultés de philo- 
Sophie, de science et de lettres pour les cours de péda- 
gogie, lettres néo-latines, lettres classiques, langue anglo- 
germanique, philosophie. 
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— Humantlés chrétiennes, par PAUL Dumas, préface de 


S. Exec. Mgr Bornet. =NUn vol. 22 See 
160 pages. Prix : 300 francs. Centre d’études péda- 
gogiques. 


L’enseignement du français dans l’enseignement 
secondaire a besoin, d’être repensé. Les professeurs 
mettent en doute la valeur formatrice des huma- 
nités et les élèves les trouvent étrangères à la vie 
contemporaine. L’ouvrage de M. Paul Dumas ne 
prétend pas reprendre ce débat, il veut seulement 
apporter aux professeurs de français le moyen de - 
rendre leur enseignement vivant et profond en le 
dirigeant vers les textes des auteurs anciens et 
modernes des programmes présentant des problèmes 
humains et susceptibles de donner à leurs élèves 
une formation morale et religieuse. 
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De l’utilisation des bons de caisse et des Er : 


par les Associations déclarées 


Pour se procurer des avances de fonds, les re 
ciations diocésaines ou les Associations déclarées 
sans but lucratif de la loi du 1° juillet 1901 ont 
souvent besoin d’avances de fonds qu’elles comptent 
récupérer dans un avenir plus ou moins éloigné. 
A cet effet, elles peuvent songer à l'émission d’obli- 
gations ou de bons de caisse. Entrons dans quelques 
détails sur cette délicate matière. 


DEFINITION DE L'OBLIGATION 


L'obligation est une créance incorporée dans 
“es titres négociab'es d’une valeur nominale uni- 
iorme et comportant des conditions d'intérêt et de 
remboursement identiques. 


DEFINITION DU BON DE CAISSE 


Les bons de caisse sont des créances constatées 

| par des billets à ordre dont le montant n’est pas 

uniforme et dont les conditions d'intérêt et de rem- 
boursement sont propres à chaque bon. 


TEXTES CONCERNANT LES OBLIGATIONS 


Les principaux textes régissant les obligations 
Sont le décret du 30 octobre 1935 et le décret du 
14 juin 1948. 

Le décret du 30 octobre 1935 dispose que l’émis- 
Sion d'obligations par voie d’offre au public est 
interdite aux particuliers et aux Sociétés qui n’ont 
pas encore établi de bilan. 

Bien entendu, s’il n’y a pas d'offre au public, 
il est incontestable qu'une association déclarée 
peut émettre des obligations. 

En est-il de même s’il y a offre au public ? 

‘Le décret-loi ne visant que les particuliers et 
les Sociétés et ne parlant pas des associations, il 
semble que celles-ci ne seront pas atteintes par 
le décret du 30 octobre 1935. 

Si les associations émettent des obligations par 
voie d'offre au public, ces obligations sont régies 
par ce décret-loi et, en outre, il conviendra de 
prendre des précautions pour ne pas violer la 
réglementation du démarchage, et peut-être, ce 
point restant d’ailleurs discutable, faudra-t-il faire 
précéder l'émission de la notice prévue par la loi 
du 30 janvier 1907. 

Au point de vue fiscal, les intérêts et les primes 
de remboursement sont frappés par l'impôt de 
18 % et par l'impôt général Sur le revenu (sur- 
taxe progressive). 

L'impôt de 18 % est réglé trimestriellement à 
-cnregistrement. 

Il est certain tout d’abord que ce décret, s'il 
“tait applicable aux associations ne jouerait qu’au 
as d'offre au public. 

Mais sa réglementation ne s’applique pas aux 

Ssociations car elle ne concerne que les com- 
merçants. 

Le droit étant ainsi reconnu aux associations 
péorrées d'émettre des bons de caisse, certaines 


précautions doivent être rappelées et observées :. 


1° Les bons doivent être à plus de deux ans 
d'échéance à raison de la réglementation des 


1 


banques qui interdit aux organisations autres que 


|_ les banques d’emprünter à moins de deux ans. sg 
2° Le signataire du billet doit faire précéder sa 
francs » Car il s'agit 


signature du « Bon pour. 
d’une obligation civile. = 
‘3° Il est recommandé de s'abstenir d'émettre des. 


Tu" re 


bons au porteur et il convient de ne faire que des La 


bons nominatifs. 


4° Il est recommandé de ne pas faire d’ émissions. Fa 


par voie d'offre au public notamment en raison de 
la réglementation du démarchage. 


5° Il est recommandé de domicilier le billet 
dans une banque ou chez un agent de change pour . 
éviter le timbre proportionnel. 

Les intérêts des bons de caisse sont assujettis | 

à l'impôt de 18 % et à la surtaxe progressive. 

Les modalités du: règlement de l’impôt de 18 
doivent être examinées dans chaque cas particulier. 


6° Les bons doivent être extraits de registres à 


‘souche, 


CONCLUSION 2 


En résumé, l'emploi des bons de caisse répond 
souvent au besoin des Associations déclarées ; 


mais il faut éviter de le traiter comme s’il s'agissait 

d'obligations, et il faut éviter une émission avec 

appel au public. Evidemment, l'idéal c'est quand 

l'émission peut être faite sans Stipulation d'intérêts 
et par suite sans que l'Association ait à se préoc- 

cuper de l'intervention de l’administration de l’en-- 
registrement ou des contributions directes. 


AUGUSTE RIVET, wncien bâtonnier, doyen 
honoraire de la Faculté catholique de droit de Lyon. 
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— Un maître d’aujourd’hui, Jean Calvet. — Un vol. 
23 X 14 cm., 222 pages. Editions de Gigord. 

À l’occasion de son double jubilé (50 ans de 

sacerdoce et 50 ans d’enseignement), des col- 
lègues, disciples et amis de Mgr Calvet, ont réuni 
dans ce volume leurs témoignages sur l’éminent 
recteur de l’Institut catholique de Paris. Un grand 
style, un noble exemple, l’unité d’une vie vouée 
tout entière au service de Dieu, des jeunes intelli- 
gences et des belles-lettres, tels sont les éléments 
dominants qui se dégagent de ce livre dense et abon- 
damment informé. 
Almanach du croisé 1954. — Un vol., 21 X 13,5 em. 
64 pages illustrées en couleurs. Prix 75 francs 
(réductions par quantités). Editions de l’Apostolat de 
la Prière, 9, rue Monplaisir, Toulouse. 

Récits, nouvelles, contes, saynètes, bons mots, tra- 
vaux, bricolages, recettes, chants, jeux de so- 
ciété, etc., ce petit almanach d’excellente présenta- 
tion contient tout ce qu’il faut pour faire le bonheur 
des petits croisés. 


c’est un système simple, économique et très légal, e 


re 
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__ L'Osservatore Romano du 13 juin a donné le 
_ texte de l’allocution du Pape (questa matina) aux 
membres du premier Congrès latin dophtalmo- 
 logie. Le Souverain Pontife, après s'être exprimé 
en français, termina en castillan et en portugais. 
Voici cet important discours d'après l’Osservatore 
_ Romano (1) : 


__ Répondant au vif désir qui Nous a été exprimé, 
Nous sommes heureux, Messieurs, d'accueillir les 
» membres du premier Congrès latin d’ophtalmologie, 
qui se tient actuellement à Rome. La naissance 
de nouveaux organismes internationaux de re- 
_ cherche scientifique Nous réjouit toujours, car 

Nous aimons saluer et encourager la collaboration 
e pacifique et bienfaisante de fous ceux qui se 
….  dévouent à la science et au service des hommes. 

- : Nous voyons aujourd’hui devant Nous un groupe 
important d'éminents spécialistes venus non seu- 
lement des pays latins d'Europe, mais aussi de 
plusieurs autres des vastes régions de l’Amérique, 
_ qui aiment à s'appeler latines. Cette communauté 
de culture vous conviait à Rome de préférence, 
foyer toujours vivant d’une civilisation deux fois 
millénaire. Nous formons les vœux les plus sincères 
2 pour le plein succès de vos travaux, auxquels Nous 
Fe  portons le plus grand intérêt. 


re * Parmi les branches de la science médicale, l’oph- 
Es talmologie est une des plus délicates et des plus 
__ complexes à cause même de son objet, l’œil humain. 


* ‘ De tout temps le merveilleux fonctionnement de cet 
organe a excité l’admiration ; mais la science 
médicale empirique des anciens demeurait généra- 
lement impuissante devant les infirmités de l'œil. 

: C’est pourquoi l’on s’adressait avec plus de con- 
Sa fiance aux dieux qu'aux hommes pour obtenir la 
Fe guérison : dans l’antique temple d'Esculape à Epi- 
daure, les inscriptions concernant les yeux étaient 
innombrables. D’après les Livres Saints de l’Ancien 
Testament et du Nouveau, la guérison des yeux 
malades passait pour tout à fait extraordinaire. 
»  ! Dans le Livre de Tobie, la guérison du vieil aveugle 
tient une place importante et fait l’objet d’un récit 
fort pittoresque. De même peut-on lire dans les 
Evangiles plusieurs détails précis concernant l’atti- 
tude de Notre-Seigneur envers les malades privés 
de la lumière. Les gestes de Notre-Seigneur ne 
relevaient évidemment pas de la médecine, et s’il 
jugea bon de déployer une certaine mise en scène, 
c'était sans doute pour témoigner son affection 
envers leS malades et souligner ainsi son rôle de 
médecin des âmes. On peut, en effet, remarquer chez 
lui l'habitude constante de faire passer des réalités 
matérielles aux réalités spirituelles, de la Jumière 
du corps à la lumière de l’âme. Cela ne veut pas 
dire qu’il se désintéressait des maladies du corps ; 
bien des fois, au contraire, les évangélistes ont 
noté qu’il était ému de compassion devant les souf- 


(1) Pour le texte castillan et portugais, traduction pat 
J.-THOMAS D’HOSTE, 
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La science au service de l'humanité 


frances et que Ses interventions miraculeuses 
avaient pour point de départ une misère à soulager. 

Nous faisions allusion, il y a un instant, à la 
délicatesse et à la complexité de votre science. Si 
les organes des sens supposent en général un 
groupement particulièrement dense de tissus spé- 
cialisés, de vaisseaux et de nerfs, l’œil est sans doute 
le plus riche de tous, et, d'autre part, sa mobilité 
dans l'orbite complique extraordinairement ses 
relations avec le reste de l’organisme. Le nombre 
de conditions requises simultanément pour le bon 
exercice de la vue multiplie les risques de pertur- 
bation et par conséquent les maux auxquels l’oph- 
talmologie doit s’efforcer de remédier. 

Ce sont, semble-t-il, les défauts d’accommodation, 
de réfraction, de convergence, qui motivent les 
recours les plus fréquents à. l’oculiste. Grâce à 
Dieu, les progrès des méthodes d'observation et 
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Discours du Pape aux membres du premier Congrès latin des ophtalmologistes | 


le perfectionnement des instruments d'optique per- … 


mettent un examen toujours plus complet et plus 
exact de la vue et fournissent des remèdes toujours 
plus adéquats. Mais là ne S’arrête pas, il s’en faut, 
la spécialité de l’ophtalmologiste. Même si l’appa- 
reil dioptrique de l'œil fonctionne normalement, 
l’état des enveloppes externes peut à lui seul causer 
un mal profond."Ici prennent place toutes les affec- 
tions de la conjonctive et de la cornée. Si les tissus 


intérieurs sont atteints, on se trouve devant les : 


diverses formes d’uvéite, généralement graves et 
difficiles à traiter. L’hypertension oculaire constitue 
le glaucome aigu ou chronique, qui nécessite’ sou- 
vent l'intervention chirurgicale. Les déchirures et 


les décollements de la rétine demandent presque | 


toujours des opérations, où la dextérité et l’ingé- 
niosité des chirurgiens modernes s’exercent avec 
succès. De la chirurgie également relève l’extrac- 
tion fréquemment nécessaire d’un cristallin devenu 
opaque. Le système lacrymal lui-même, qui pour- 
rait sembler accessoire, est, au contraire, absolu- 
ment nécessaire et son mauvais état demande par- 
fois des interventions délicates. 

Devant tant de maux divers, qui risquent d’at- 
teindre l’œil humain, on ne peut qu'admirer le fonc- 
tionnement extraordinaire de cet organe si com- 


plexe, de cet instrument d'analyse incomparable, 


dont l’Auteur de la Jumière a doué sa créature. 
Plus la science se développe, plus nombreux sont 
les problèmes qui se posent au spécialiste, et ül 


suflit de parcourir un ouvrage récent d’ophtalmo- . 


logie pour constater la multitude de questions dis- 


cutées, d’hypothèses et de solutions provisoires. | 
- C'est pourquoi l’on ne saurait trop se féliciter de 


Congrès comme le vôtre, Messieurs, qui peuvent 
mettre en commun [e résultat de recherches métho- 


diques encore inédites, et favoriser, par la ren- : 


contre de praticiens renommés, l'acquisition de 
progrès, dont l'humanité entière pourra bénéficier, 

La spécialité qui vous occupe requiert non seu- 
lement une connaissance très approfondie de l’or- 


gane et des conditions de la vue, mais elle est si 


a 
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te et ses connexions avec la médecine générale 
Si nombreuses et si étroites qu’il faut en quelque 
sorte être médecin deux fois pour devenir un excel- 
| lent ophtalmologiste. 

- Dans l'œil, en effet, le réseau vasculaire est si 
riche, les tissus si variés, que les affections des 
principaux organes s’y répercutent facilement et 
| y suscitent des accidents souvent graves. Les mala- 
 dies fonctionnelles du foie et du rein, les invasions 
| microbiennes, héréditaires ou acquises, les infec- 
tions bacillaires, créent des troubles de la vue, 
qu’il faut savoir rattacher à leur vraie cause. Les 
anomalies de la circulation sanguine, les lésions 
| du système nerveux général! ou local sont autant 
de causes possibles d’un désordre ophtalmique. Il 
semble vraiment qu’on ne puisse fixer de limites 
aux relations qui existent entre l’œil et l’ensemble 
| de l’organisme. Et tel est le vaste domaine de vos 
: recherches, le champ de vos activités cliniques, 
| médicales et chirurgicales. 

Tout se reflète dans l'œil, non seulement le 
imonde visible, mais aussi les passions de l’âme. 
Un observateur, même superficiel, y découvre 
l'expression des sentiments les plus variés : colère, 
peur, haïne, affection, joie, confiance, sérénité. Le 
jeu des divers muscles du visage se trouve en 
quelque sorte concentré et résumé dans l'œil 
‘comme dans un miroir. 

Mais le regard du spécialiste va plus loin. I lui 
! suffit parfois de la seule inspection extérieure pour 

déceler les maux dont Nous parlions à l'instant : 
| affections du foie, du cœur, des reins, de l’appareil 
digestif. Il dispose d’ailleurs d'instruments qui lui 
! permettent d'observer avec une précision extraotr- 
| dinaire l’intérieur même de l’œil. Depuis la décou- 
‘verte de Helmholtz, géniale dans sa simplicité, des 

lampes Spéciales sont venues éclairer les régions 
les plus difficilement accessibles à l'examen, et il 
fle se passe pas d'années que la technique ne fout- 
nisse, soit pour l’observation, soit pour la médica- 
tion, soit pour la chirurgie, des secours nouveaux. 
Ïl arrive même que certaines opérations plus spec- 


faculaires défraient la chronique des journaux, par’ 


exemple la kératoplastie avec greffe de la cornée 

| transparente sur des yeux aveugles où presque. 
Le langage populaire, de tous les pays a créé un 
grand nombre de métaphores tirées du sens de la 
vue. Peut-être un oculiste en comprend-il plus aisé- 
ment la profondeur et Nous voudrions pour finir 
vous proposer cette pensée tirée de l'Evangile : 
« Si ton œil est sain, tout ton corps sera éclairé, 
mais si ton œil est gâté, tout ton corps sera dans 
les ténèbres, > (Matth. VI, 22-23.) De même qu’on 
fe peut recevoir correctement Ja lumière d’ici-bas, 
| quand toutes les conditions posées par le Créateur 
ñe sont pas réalisées, à plus forte raison la lumière 
_ d'en haut qui éclaire tout homme venant en ce 
monde (cf. Joan. 1, 9) suppose-t-elle, pour être 
perçue, non pas un œil Sain, mais un Cœur pur, 
une intention droite. Tel est l’œil dont parle Notre- 
Seigneur dans la sentence que Nous venons de 
“ter. Elle formule en d’autres termes la sixième 


es huit béatitudes évangiliques : « Bienheureux les 


“œurs purs, car ils verront Dieu. >» (Matth. v, 8.) 
Us verront Dieu dès ici-bas dans le miroir de leur 
‘onscience, si la vue de leur âme n’est troublée par 
ucun égoisme, par aucune passion désordonnée. 
“uel homme pourrait se vanter de n’opposer 
“ucune opacité, aucune résistance à la lumière 
en haut? Nous avons tous besoin de répéter à 
Motre-Seigneur, comme l’aveugle qui se tenait au 


20 d de la route : « Seigneur, faites que je voie ! » 


Dossiers de « la D. G. » = 
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(Luc. XVI, 41.) Faites que je voie toujours plus 


clairement votre toute-puissance, votre immense 


Sagesse, votre très sainte volonté. Tel est le 
souhait que Nous formons pour vous tous, Mes- 
sieurs, et pour implorer du Maître des lumières 


son abondante réalisation, Nous vous donnons, 


É 950. 


à vous-mêmes et à tous ceux qui vous sont chers, 


Notre Bénédiction apostolique. 


À «ces pensées, Messieurs, exprimées dans la 


langue que Nous employons communément dans 


les audiences de caractère international, Nous 


voulons ajouter quelques brèves paroles en sonore 


et robuste castillan. 
Nous y sommes incité, en premier lieu, par la 


part principale, quant au nombre, que vous repré- … 


sentez dans le monde appelé latin, vous les ophtal- 
mologistes de langue espagnole ; 
y sommes aussi engagé par la qualité de votre 


représentation, car il n’est personne qui ne sache 


mais Nous … 


que l’ophtalmologie compte parmi vous des noms 


de tout premier ordre, 


« : auxquels «est justement 
acquise l'estime générale. ae 


S'il Nous était permis de Nous exprimer ainsi, 


Nous dirions que vous savez parfaitement « avec 
quels bons yeux » le Pape regarde tout ce grand 


bloc de nations qui prie en castillan et qui veut 


constamment se distinguer par son attachement à la 
sainte Mère l'Eglise, par son amout pour le Vicaire 
du Christ. Notre cœur de Père ne manque jamais. 


de répondre dignement à de si fidèles et si sincères 


sentiments. Et lorsque, comme en la circonstance 
présente, il lui ‘est possible de se rendre compte 
aussi d'une façon Spéciale de votre compétence 
scientifique et professionnelle, vous savez bien avec 
quel plaisir votre Père, le Vicaire du Christ, profite 
de l’occasion pour le faire. Ë 

Que le Seigneur vous bénisse, vous, vos travaux, 
vos familles, tout ce que vous désirez et tout ce 


è 


rs 
L 


que, en ce moment, vous portez dans votre esprit 


et dans votre cœur. 
Un mot aussi, 
et de Vieira (1), à ceux parmi vous qui la parlent, 


dans la langue de = Camoëns 


venus soit des terres fertiles de Santa Cruz, soit 


du « Jardin de l’Europe, situé au bord de la mer >». 


Il nest pas nécessaire que Nous vous disions | 


combien Nous est agréable votre présence, ici, 
dans la maison du Père, au milieu de cet illustre 
Congrès, dont la science, au dire de l’Ecriture, 
rend célèbres ceux qui la possèdent et procure aux 


hommes la santé, afin qu'ils voient et admirent 


mieux les merveilles de la création (ci. Eccl. 38). 


Nous adressons les meilleurs vœux au ciel, pour 


qu’il vous éclaire toujours dans vos recherches et 
vos travaux scientifiques, et afin qu’il bénisse, en 
même temps que vous, vos collaborateurs et amis, 
vos familles et Ceux dont, en ce moment, vous évo- 
quez le souvenir. 


(1) Antonio Vieira, missionnaire portugais, né à Lisbonne 


(6 février 1608), mort à Bahia (18 juillet 1697), un des 
plus grands prosateurs du Portugal, si ce n’est le premier, 
dit-on. (N. D. L. 
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— Ecce Homo, méditations pour les jeunes séminaristes, 
par M. le chanoïne P. MAGNaup. Brochure 
15 X 12 cm., 150 pages. Prix : 190 francs. Apos- 
tolat de la. Prière, 9, rue Monplaisir, Toulouse. 

Les petits séminaristes, auxquels il est destiné, 
tireront un grand profit spirituel de cé petit recueil 
de 60 méditations, portant principalement sur les 
vertus uaturelles, qui les entraîneront à la suite 
de cet homme parfait que fut le Christ, 
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Lettre ei Radiomessage de S.S. Pie XI pour le centenaire | 


du rétablissement de la hiérarchie en Hollande (19.3.1953) | 


Le Saint-Père a adressé la lettre suivante au 
cardinal de Jong, archevêque d'Utrecht, et à tous 
les évêques de Hollande à l'occasion des solennités 
qui ont marqué le centenaire du rétablissement de 
la hiérarchie catholique dans ce pays () : 


_ À Notre cher fils Jean de Jong, cardinal prêtre 
de la Sainte Eglise romaine, archevêque d'Utrecht, 
et aux Vénérables Frères les évêques de Hollande. 


PIE XIL PAPE 


. CHER FILS ET VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Vos lettres pleines de déférence par lesquelles 
vous Nous appreniez qu'au cours du mois de mai 
de cette année, durant plusieurs jours, auraient 
Jieu les solennités du premier centenaire du réta- 
blissement, par Notre prédécesseur d’heureuse 
mémoire, Pie IX, de la hiérarchie catholique dans 
ie royaume de Hollande, Nous ont causé beaucoup 
de joie. Ces fêtes, vous voulez Jes célébrer dans 
l'unanimité et avec de grandes réunions ; aucun 
* doute qu’au zèle et à l'intelligence des pasteurs ne 
corresponde la fervente volonté du peuple. 

Il est juste de rendre grâce à Dieu pour un évé- 
nement si heureux qui a été la source de nombreux 
et grands bienfaits pour votre patrie, événement 
comparable à celui, digne de mémoire éternelle, où 
_ Je Pape Sergius I‘ a conféré, à Rome, de ses mains, 
l’épiscopat à saint Willibrord et, après lui avoir 
imposé le pallium et lui avoir donné le nom de 
Clément, le préposa à l'Eglise d'Utrecht. Au cours 
de cent années, les évêques de Hollande et vous- 
mêmes, leurs émules en zèle pour la religion, ainsi 
que le clergé régulier et séculier, et tous ceux qui 
dans ce pays se glorifient du nom de catholiques, 
avec la grâce de Dieu, sans laquelle nous ne pou- 
vons rien et avec laquelle nous pouvons tout, vous 
avez uni vos admirables efforts pour que la foi 
catholique manifeste et développe sa force non 
seulement en illuminant les esprits de la vérité 
céleste, mais en réglant les mœurs et les actes de 
la vie privée et de la vie publique. Car il est 
reconnu par tous que cette même foi élève-et aug- 
mente au plus haut point Jes remarquables qualités 
naturelles de votre peuple, qui sait joindre harmo- 
nieusement et fermement l’audace dans les affaires 
à la constance, à la gravité et à l'humanité. Vous 
parlez peu, mais vous agissez. À cause de cela, 
la communauté nationale elle-même a trouvé aide 
et protection, ce que les gens de bien apprécient 
justement. Pourquoi ? Parce que, maintenir les 
mouvements de l’âme dans Ja ligne du devoir, ne 
faire tort à personne, donner à chacun son dû, 
cultiver la bienveillance mutuelle, pardonner facile- 
ment les offenses, obéir aux lois du pays, respecter 
les autorités =— toutes choses prescrites par notre 
sainte religion — ne sont-ce pas là des forces plus 
efficaces qu’aucunes autres pour écarter de la cité 
Jes dangers et promouvoir son rayonnement et lui 
donner la prospérité ? 

Nous Nous réjouissons vivement qu’existent en 
ce pays des, organisations exemplaires de charité 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte latin de l’Os- 
servatore Romano du 14 mai 1953. 


par lesquelles, tant dans le cadre national que dans 
le cadre international, les misères des hommes sont 
soulagées et des secours sont apportés aux malheu- 
reux. Ce qui fut particulièrement le cas lorsque 
la mer, sous l'effet de 14 tempête, rompit beau- | 
coup de digues qui s’opposaient à son avance, sub- 
mergea les villes et les champs, y semant des. 
ruines considérables et le deuil. Alors chez vous. 
a été entrepris un combat inoubliable pour soulager 
ceux quiravaient été frappés par cette immense cala- 
mité ; et les autres nations rivalisèrent de zèle pour 
leur porter également secours, de sorte qu’il appa- 
raissait manifestement que le nom de la Hollande 
attirait la bienveillance de tous. Font aussi honneur 
aux vertus chrétiennes, qui sont l’ornement de vos 
familles, les nombreux religieux qui désirent se 
donner tout entiers à Dieu et à l'Eglise dans la vie 
religieuse, de nombreuses vierges consacrées aux- 
quelles peut s'appliquer cette louange de saint 
Ambroise : % Bienheureuses vierges qui exigez la 
grâce immortelle comme le jardin exige les fleurs, 
le temple la religion et l’autel le prêtre >» (De Vir- 
ginibus, lib. Il, 18, P. L., XVI, col. 223). Tandis 
que de nombreux pays souffrent souvent du manque 
de prêtres, le vôtre en est si abondamment pourvu . 


| que vous pouvez envoyer de nombreux hérauts du : 


Christ dans des régions éloignées, pour que les 
païens soient illuminés de la lumière du Christ et 
en même temps s'adaptent à la civilisation sur le ” 
plan humain et civil. - 

Nous avons le ferme espoir que tous ces facteurs . 
favorables, loin de diminuer, ne feront que se ren- 
forcer, puisque, avec la commémoration du réta- 
blissement de la hiérarchie dans votre pays, vous 
voulez avec sagesse développer la charité dans tous 
les états et conditions de vie, resserrer les liens 
de la famille pour que de plus en plus elle resplen- 
disse de la grâce et de la dignité chrétiennes, sub- 
venir vaillamment aux nécessités des écoles catho- 
liques, favoriser le zèle pour les missions aposto- 
liques en y joignant aussi le développement des | 
beaux-arts, et Nous vous adressons Nos vives féli- 
citations pour le soin que vous mettez à leur pré- … 
paration. - 14 

Que, dans les diffiiciles conditions de vie qui sont - 
les nôtres en cette époque en raison des haines : 
dirigées contre le nom -chrétien, la chère Hollande 
sorte de ces fêtes avec un courage de plus en plus 
ferme et généreux pour qu’elle mérite toujours : 
d’une façon plus éclatante de la civilisation chré- 
tienne et de l'humanité. Vous, ainsi que le clergé 
confié à vos soins, veillez avec la plus grande atten- 
tion à ce que les vérités et les préceptes de la foi 
catholique soient défendus contre les. impies et à 
ce que les forces et les organisations catholiques 
s’unissent fermement pour promouvoir le bien 
social. Que votre courage éprouvé qui entretient 
et fait avancer magnifiquement, dans la patience 
et dans l’action, le règne de Notre Sauveur, con- 
tinue à rendre votre communauté toujours plus 
semblable à celle de la cité suprême « dont je roi 
est la vérité, la loi la charité et la mesure l’éter- 
nité » (S. AUGUSTIN, Ep. CXXXVIII, ad Marcel- 
linum, c. 11, 17, P. L., XXXII, col. 533), et que, 
dans votre vie, soient toujours présents devant vos 


"+ 
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eux ces avertissements et ces préceptes de 
l'apôtre saint Paul : :« Que tout ce qui est vrai, 
tout ce qui est honorable, tout ce qui est juste, tout 
ice qui est pur, tout ce qui est de bonne renommée... 
soit l’objet de vos pensées. » (PAÿ'ip., IV, 8.) 

Tandis que Nous vous assurons, cher Fils et 
vénérables Frères, de Notre ferme espérance dans 
les fruits qui résulteront de la célébration de ces 
saintes solennités, il ne Nous reste plus qu’à vous 
donner Notre Bénédiction apostolique à vous et aux 
troupeaux dont vous êtes les pasteurs vigilants et 
aimants ; et, en invoquant l’aide de Dieu, Nous 
demandons très affectueusement qu’une abondante 
moisson de salut naisse de la célébration du cen- 
tenaire de la restauration de la hiérarchie, dont 
maintenant vous assurez saintement les fonctions. 

Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 19 mars de 
Van 1953, de Notre pontificat le quinzième. 


PIE XII, Pape. 


Le 17 mai 1953, le Pape adressait en néerlandais 
de Radiomessage suivant aux catholiques des Pays- 
Bas, le jour même où se clôturaient les fêtes du 
centenaire du rétablissement de la hiérarchie catho- 
iique. En voici la traduction (À) : 


CHERS FILS ET FILLES DES PAYS-BAS, 


C'est pour Nous une grande joie de pouvoir 
participer à la solennelle commémoration du réta- 
\blissement de la hiérarchie ecclésiastique dans les 
Pays-Bas. 

Avec une fervente gratitude, Nous jetons avec 
vous un coup d'œil rétrospectif sur l'important et 
…consolant développement de l'Eglise catholique 
dans votre pays, au cours des cent dernières années. 


(1) Traduction de La D. C. sur le texte néerlandais de 
\lOsservatore Romano du 20 mai 1953. 
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Dossiers de la « D. C. » - 


‘dans S 
mutuel, sous la direction de vos évêques et de vos 


 : 


Vous avez manifesté une vigueur spirituelle crois- 


sante qui, dans votre noble patrie, et en dehors 
d’elle, bien au loin, force l’admiration de tous ceux 
qui ont été à même de connaître la richesse de 
votre vie catholique. Aussi, Nous sentons-Nous 
plein de reconnaissance, tout d’abord envers Dieu 
infiniment bon, qui a béni si abondamment le zèle 
des catholiques hollandais ; reconnaissance aussi 
envers les évêques, les prêtres et les fidèles qui, 
avec tant d’abnégation, ont travaillé, combattu et 
souffert pour instaurer toujours plus largement et 
plus profondément le règne du Christ dans leur 
patrie. 


Très chers catholiques des Pays-Bas, que ce 


regard sur les temps passés soit pour vous un 


puissant stimulant, non seulement pour transmettre 


intact cet héritage de vos aïeux à vos enfants, mais 


avant tout pour employer toutes les forces, suivant ÿ 


l'exemple de vos pères, en vue de rendre cet héri- 
tage plus grandiose, plus riche, plus profond. Pour 
cela, il faut qu'avec une reconnaissante modestie, 
mais aussi avec une grande fermeté, vous persé- 
vériez dans la lutte, car l'Eglise, sur terre, est et 
demeure toujours une Eglise militante. Conservez 
l'unité comme gage de la force de Dieu en vous. 
Continuez le travail, d’une manière désintéressée, 
la charité réciproque, pleine de respect 


prêtres, afin que la charité du Christ puisse régner 
toujours plus dans vos cœurs, dans vos familles, 
dans votre patrie tout entière et partout dans le 
monde, où tant de fils de votre peuple travaillent 
comme missionnaires. 

Afin qu'avec la grâce de Dieu vous puissiez réa- 
liser tout cela, Nous vous donnons de tout cœur 
Notre paternelle et apostolique Bénédiction. 


Du Vatican, 17 mai 1953. 
PIE XII, Pape. 


HÉRÉEEEEEEEEE EEE EEE EEE 


RADIOMESSAGE DU SAINT-PÈRE 
au premier Congrès des catholiques du Danemark (24 mai 1953) 


Le jour de la Pentecôte, Sa Sainteté s’adressait 
ken allemand aux catholiques du Danemark réunis 
pour la première fois en Congrès national. Ce 
Congrès fut présidé par $S. Em. le cardinal Frings, 
krchevéque de Cologne. Pour l’audition du mes- 
sage du Saint-Père, la foule s’était massée dans le 
grand parc Fredericksberg-Habe, Voici la traduc- 
“ion de ce radiomessage (1) : 


LA 
Cuers Fizs ET FILLES DU DANEMARK CATHOLIQUE, 


De grand cœur, et non sans une profonde émo- 
Kion, répondant au vœu de votre pasteur que 
Nous estimons tant, et que Nous avons aujour- 
dhui la joie de saluer comme évêque de 
Cepenhague, Nous voulons adresser un message 
à votre assemblée solennelle et vous accorder 
Nôtre Bénédiction. C’est la première fois que, de 
sta siège de Rome, le successeur de Pierre vous 
#erle dans votre propre pays. Recevez Notre 
Perole, portée jusqu’à vous par les ondes comme 
#1 signe ‘sensible de la tendresse paternelle que 
fé Vicaires du Christ ont toujours eue pour votre 


: #1) Traduction du Bureau de presse du Vatican. Le texte 
lädemand a paru dans l’Osservatore Romano du 27 mai 1953. 
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peuple comme pour les peuples de toute la Scan- 
dinavie. 

Notre salut va Vers vous qui, venus si nom- 
breux du Jutland et des îles, vous êtes réunis 
dans votre capitale, la belle et fière Reine du 
Sund, Vous aimez votre patrie, et vous avez 
raison d’aimer ce pays d’une grâce particulière- 
ment simple, avec sa nature égale, les jeux variés 
et muitiples de la terre et de la mer, l’alternance 
vive de la forêt, de l’eau et des campagnes fer- 
tiles, son histoire si riche et sa culture propre. 
Daigne le Roi des rois, qui tient dans sa main 
l’histoire des peuples, protéger votre patrie et lui 
accorder une paix assurée et un bien-être constant. 

Notre salut s’adresse en outre à vos hôtes, 


: venus des autres parties du monde catholique, 


spécialement à ceux qui, de Norvège, de Suède 
et de Finlande, se sont rendus à votre fête avec 
leurs pasteurs, Nos Vénérables Frères, I1 va enfin 
aux catholiques des vastes régions de Scandinavie 
qui, même absents de corps, vous sont cependant 
unis en esprit. Puissent-ils tous être réconfortés 
par Notre parole et votre fête, dans la pensée 
qu'ils ne sont pas seuls et ne doivent pas se 
sentir isolés; qu'ils sont, au contraire, insérés 
comme membres de plein droit dans le grand 


955 


organisme vivant, la communauté d'amour de 
l'Église catholique universelle, 

Notre pensée remonte à cette heure le long de 
votre passé : elle se tourne vers les hérauts de la 
foi qui, à commencer par Willibrord et Anschaire, 
conquirent vos ancêtres au Christ et à l'Eglise, Elle 
va vers ces figures éminentes de votre histoire, dont 
Pactivité signifie en même temps, pour le Dane- 


mark, grandeur nationale et prospérité de la reli- 


gion et de l'Eglise, Nous lévoquons Knud le Grand 


et Knud le Saint, l’archevêque Absalon et les Val-:» 


1 


demar, enfin l’incomparable reine Marguerite, qui 
fut certainement, avec sainte Brigitte, la femme 
la plus éminente de la Scandinavie au moyen âge. 

Nous évoquons aussi tous ceux qui, au temps, de 
l'hérésie funeste et pendant les siècles suivants, 
se sont dépensés pour l'Eglise catholique, Un nom 
doit ici être cité Niels Stensen, dont, à juste 
titre, vous êtes fiers et qui fut grand comme natu- 


. raliste, mais ausisi par son dévouement sans réserve 


à da cause du Christ dans les missions nordiques. 
_ En particulier, Nous pensons aujourd’hui aux 
prêtres, religieux, religieuses et dirigeants laïques : 
qui, depuis cent ans, depuis que votre Constitu- 


_ tion ouvrit un champ libre à l’Eglise, ont recons- 


truit dans votre pays la vie catholique, Nous osons 
entretenir l’espoir que leur courageuse profession 
de foi, leur exemple souvent héroïque, leurs 


prières et leurs sacrifices donneront une nouvelle 


efflorescence à la vie catholique dans votre pays. 

Chers fils et chères filles, pendant votre Congrès, 
vous avez certainement réfléchi et discuté de vos 
préoccupations, mais aussi des espoirs joyeux qui 
vous entraînent et des tâches qui vous sont pro- 
posées. S’il faut ajouter un mot d’encouragement 
et d’exhortation, voici ce que Nous voudrions dire : 

Nous vous souhaitons en premier lieu une cons- 
cience vive de votre mission religieuse : quelque 
chose de la joie reconnaissante et de la fierté 
qu'éprouva saint Paul quand le Christ l’eut appelé 


- à être ‘son apôtre pénètre toutes les pensées, les 


_ discours et les 


semblait 


actions des premiers chrétiens. 
Comme vous, ils n'étaient que quelques-uns en 
face d’une majorité écrasante à laquelle leur foi 
incompréhensible et comme une folie 


_ (1 Cor. I, 18-25). Mais ils étaient convaincus de 


sa puissance divine et l’ont, en fait, conduite à la 
victoire malgré une lutte sévère et des sacrifices 
sanglants, « 

Depuis ces temps des origines, l'Eglise s’est déve- 
Jloppée et perfectionnée comme un organisme vivant 
et elle ne peut retourner aux jours de son enfance, 
Par leur esprit de foi, les premiers chrétiens 
restent cependant toujours des modèles — pour 
vous aussi, Soyez conscients comme eux que vous 
avez à offrir quelque chose de très grand à ceux 
qui sont éloignés de Dieu, à ceux qui doutent et 
qui cherchent : la réponse certaine aux questions 
ultimes qui ne les laissent pas en repos, la plé- 


_nitude de la vérité et de la grâce que le Christ 


nous a apportées, jusqu'aux mystères étonnants de 
l’Eucharistie, de la Résurrection et de la vie 
éternelle, 

À côté de ces richesses, on ne peut mentionner 
qu’en marge, pour ainsi dire, les directives et les 
doctrines que présente le catholicisme pour régler 
d'une manière juste et digne de l’homme les ques- 
tions d’ici-bas, économiques, sociales et politiques. 
Personne n’osera reprocher à l'Eglise d’avoir négligé 
cés domaines. Pour autant qu’il lui incombe de les 


ordonner, l'Eglise propose un programme global, 


très réaliste et valable précisément parce que, avec 
un sens plénier de la réalité, il règle la vie terrestre 
de l’homme en tenant compte du seul élément 
décisif, sa destinée éternelle, 

Tout ceci est votre bien. Soyez-en heureux, Sou- 
venez-vous de la mission qui est la vôtre de porter 
dans Je monde ces valeurs les plus hautes et de 
leur gagner vos contemporains, 

Nous vous souhaitons en second licu une volonté 
décidée à l’action chrélienne, décidée à mener une 


« Documentation Catholique » — 


vie inspirée tout entière par la foi catholique. 
N'oubliez pas que toute activité dans le domain 
religieux, qu’il s’agisse d’action individuelle ou, 
d’un mouvement organisé, si elle néglige le seul, 
point décisif et s’en écarte, est peine perdue et 
condamnée tôt ou tard à l’infécondité. Sans aucun, 
doute, une vie inspirée par la foi réclame de vous 
la magnanimité et un degré élevé de fermeté per- 
sonnelle. Mais ici aussi, l’exemple des premiers 
chrétiens ne doit pas vous laisser en repos : pour 
eux, il était encore incomparablement plus diffi= 
cile et même, humainement parlant, impossible de 
s’imposer aux forces prédominantes, Et cependant, 
ils ont triomphé. 3 ù 

Si Nous pouvons fixer à votre activité religieuse. 
un objectif particulier, que ce ‘soit la famille chré- 
tienne parfaite, la famille édifiée sur la pureté, 
d’une vie conjugale fidèle à la loi du Créateur, 
illuminée par lamour et la donation jusqu’à 
l’oubli de soi de l’épouse et de la mère, dont les. 
enfants grandissent dans l’intégrité, fiers de leur. 
père et de ses exemples de piété, de fidélité à sa. 
tâche et de dévouement aux siens, la famille sur. 
laquelle descend la bénédiction de la prière com- 
mune quotidienne et cette paix que seul le Christ, 
peut donner. Chers fils et chères filles, vous ne 
pouvez faire de don plus précieux à l'Eglise et. 
à votre peuple que celui d’une famille chrétienne, 
parfaite. ï 

Puisse votre Congrès avoir part à la plénitude. 
de grâce de la Pentecôte. Daïigne le Saint-Esprit. 
animer votre volonté et votre action de sa flamme. 
et de sa force. Daïgne Marie, la Mère de Jésus, 
par sa puissante intercession auprès de son divin. 
Fils et par ses conseils bienveïllants, être pour. 
vous aussi, comme jadis pour les apôtres et la. 
jeune Eglise, la Mère du perpétuel secours. ” 

A vos pasteurs et à vos prêtres, à tous ceux qui. 
collaborent avec eux dans le ministère, l’ensei- 
gnement et la bienfaisance, qu’ils appartiennent. 
à l’état religieux ou au laïcat, à vous tous qui. 
êtes présents là-bas comme à tous vos frères et. 
sœurs dans la foi, au Danemark et dans les autres\ 
pays nordiques, de tout cœur. Nous vous en accor-. 
dons comme gage la Bénédiction apostolique. 

Nous terminons par le salut chrétien dans votre 
belle langue : Lovet vaere Jesus Kristus ! : 


aan 
— Les Evangiles du dimanche expliqués et commentés, 
par M. le chanoine P. MaGaup, supérieur des Mis-. 
sionnaires diocésains de Clermont. Un vol. 
19 X 12 cm., 402 pages. Prix : 900 francs. Edi-… 
tions Téqui, Paris. à 
Le texte des Evangiles de chaque dimanche et. 
fête d’obligation est suivi d’une explication histo=. 
rique et littérale et d’un enseignement moral. On. 
pourrait regretter que n°y figurent pas les Evangiles. 
de certaines grandes fêtes (Immaculée Conception, 
Saint-Joseph, Fête-Dieu, Sacré Cœur, etc.), dont la 
messe est fréquemment dite le dimanche qui les. 
suit ou les précède et dont le prédicateur s’inspire. 
Quoi qu’il en soit, cet ouvrage tel qu’il est, avec. 
ses courtes mais substantielles explications, son 
enseignement moral élevé et pratique, rendra ser- 
vice non seulement aux prêtres pour la préparation 
de leurs sermons, mais aussi aux nombreux fidèles 
désireux d’approfondir personnellement le texte des 
Evangiles qu’ils lisent à la messe du dimanche. 


— Montées, texte de M. DE LANGLADE, S. J. Photogra- 
phies Yan et Rodolphe Germain, — Une brochure 
16 X 12,5 cm., 48 pages, Prix : 100 francs. Edi- 
tions de l’Apostolat de la Prière, 9, rue Monplaisir 
Toulouse. : 

Petit recueil à recommander, tant par la qualité 
artistique de sa présentation que par l'élévation, 
en même temps que la simplicité des pensées qu’il 
exprime. Il aidera les « messagères » à approfondir. 
le sens des trois premières demandes du Pater. 
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e erreur essentielle de l’économie moderne : 
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< Le secteur agricole est devenu, de façon anormale, 


une simple annexe du secteur industriel et surtout du marché» 


Après que lOsservatore Romano du 11 juin 
informait ses lecteurs de l'audience générale «x- 
cordée questa matina (1) par le Pape aux congres- 
sistes de la Sixième assemblée générale de la Fédé- 
ration internationale des producteurs agricoles, 
d'organe du Vatican donnait le jour suivant le dis- 
\éœurs prononcé par le Saint-Père à cette occasion. 
Voici l’allocution pontificale d’après l’Osservatore 
Romano du 12 juin : 


La sixième assemblée générale de la Fédération 
linternationale des producteurs agricoles, qui se 
itient actuellement à Rome, Nous donne l’occasion 
ide saluer en vous, Messieurs, un de ces grands 
organismes nés depuis le dernier conflit mondial 
en vue de donner aux relations économiques inter- 
nationales une orientation conforme aux réalités 
d'aujourd'hui. 

Les activités qu’elle a déjà déployées portent sur 
ide vastes domaines. Se tenant au courant du tra- 
jvail des diverses associations -qui la constituent, 
elle fournit d’abord à ses membres une informa- 
tion intérieure, afin que chacun d’eux profite des 
études, de l'expérience et des initiatives des autres. 
Suivant également l’évolution des institutions inter- 
gouvernementales, elle s'efforce de coordonner, 
: pour les leur présenter, les points de vue des orga- 
\nisations d’exploitants agricoles du monde entier. 
: Elle émet des recommandations et publie des études 
portant sur l’organisation des marchés mondiaux, 
|les politiques économiques mondiales et la place 
(qu'y tient l’agriculture. Elle s’intéresse au dévelop- 
\pement des pays insuffisamment développés, aux 
imouvements de migration et aux réformes agraires. 
(Un Comité européen pour la reconstruction écono- 
: mique collabore activement à une meilleure intégra- 
{tion de l’économie européenne. Les problèmes de 
|la Coopération agricole tiennent enfin une part 
importante dans Ses préoccupations et ont donné 
lieu à des études et des initiatives fructueuses. 
| Ce simple coup d'œil sur les questions qui relèvent 
‘ de son programme montre suffisamment l’impor- 
(tance de la Fédération internationale des produc- 
| teurs agricoles. Elle groupe désormais bon nombre 
 &es grandes associations nationales d'une trentaine 
de pays et son influence croît d'année en année. 
(Un travail considérable a été fourni et des résul- 
[tnts sérieux obtenus. 

_ Peut-elle se flatter toutefois d’avoir déjà atteint 
| des objectifs importants ? Bien peu sans doute, 
! é*ant donné la complexité des problèmes à résoudre 
er l'ampleur des réformes souhaitées. Les quelques 


- 


- (1) L’Osservatore Romano est un journal du soir qui porte 
| @ date du lendemain du jour de sa formation. 


Discours de S. S. Pie XII aux congressistes ar 
de Îa Fédération internationale des producteurs agricoles 


années d’existence de votre Fédération suffiraient 
à enseigner, s’il en était besoin, la lenteur avec 
laquelle cheminent les idées les plus fécondes, 
quand elles se heurtent à des intérêts contraires. 
L'expérience l’a maintes fois prouvé : pour faire 
prévaloir des solutions rationnelles, la seule raison 
ne suffit pas. Il y faut une-grande énergie et un 
grand dévouement. Celui qui représente les intérêts : … 
des autres, celui qui travaille pour eux, doit être : 
dominé par la volonté de servir. Il doit croire au 
bien-fondé de son action et se donner sans calcul 
à une grande œuvre. : 


Qu'il Nous suffise d'évoquer à nouveau le noble 
but de votre Fédération : servir ceux qui tirent de 
la: terre leurs moyens de vivre. Défendre les inté- 
rêts d’une partie importante de l'humanité, de cette 
partie de l'humanité qui fournit aux autres le sou 
tien essentiel de la vie, n'est-ce pas une cause 
digne d'un dévouement désintéressé ? L'Eglise a 
toujours déploré — en parfait accord d’ailleurs 
avec votre organisation et avec les hommes de 
bonne volonté — la situation actuelle anormale : 
d’une part, la production agricole menace d’être 
limitée par son manque de rentabilité, tandis que, … 
d'autre part, on constate chez des peuples entiers 
la sous-alimentation et la disette la plus aiguë. 
Le remède, il faut le chercher dans la direction ie 
d’une stimulation nouvelle et d’uné stabilisation 
rationnelle des relations économiques des peuples, 
et cela ne vaut pas seulement dans le domaine de 
Pagriculture. Mais on peut aussi, en restant dans 
l'esprit de la doctrine Sociale de l'Eglise, dénoncer 
une erreur essentielle du développement écono- … 
mique depuis lapparition de l’industrialisme 
moderne : Le secteur agricole est devenu, de façon 
tout à fait anormale, une simple annexe du secteur 
industriel et surtout du marché. Un certain nombre 
d'économies nationales n’ont pas réussi à déve- 
lopper harmonieusement les possibilités de produc- À 
tion que la nature leur a données. Nous ne pou- EE 
vions omettre d'attirer votre attention sur cette 
question qui est une des bases de toutes les rela- 
tions internationales. Ceci supposé, une Fédération 
internationale comme la vôtre peut normalement 
exercer une influence de portée mondiale, contri- 
buer à une meilleure organisation des marchés, à 
une intensification du commerce, à une élévation 
du niveau de vie de la grande famille des cul- 
tivateurs. 

Tel est le but que vous proposez, Messieurs, tel 
est aussi le vœu que Nous formons, en vous encou- 
rageant à le poursuivre avec constance et fermeté. 
Et pour attirer sur vous-mêmes, Sur vos travaux, 
vos familles et vos associations, la toute-puissante 
intervention de Dieu, Nous vous donnons de grand 
cœur Notre Bénédiction apostolique. 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


JUIN 1953 


DIMANCHE 14. — A L'ÉTRANGER, — Coup d'Etat 
en Colombie. Le lieutenant-général Gustavo-Rojas 


 Pinilla, commandant en chef de l’armée colom- 
 bienne, prend le pouvoir et est proclamé président 


de la République. 


LUNDI 15. — Le prix Georges Courteline est 
attribué à M. Paul Guth pour ses Mémoires d’un 
naïf. k 
SR ceal Paul Dassault est élu à l’Académie 
des sciences en remplacement de M. Justin Jolly, 
décédé. L'œuvre scientifique du général Dassault 
s’est effectuée tout entière dans le cadre de la 
défense nationale, On lui doit des réalisations 
pratiques qui intéressent l’armement, la guerre 
chimique et les moteurs de chars, ainsi que la 
balistique. Il préside le Comité scientifique de 
défense nationale et fait partie du commissariat 


à lénergie atomique, 


A L'ÉTRANGER, — La Cour suprême des Efaits- 
Unis rejette le dernier pourvoi des Rosenberg. Le 
cycle des appels judiciaires est définitivement 
fermé. E 

MARDI 16, — Après cinq jours de consultations, 
M. André Marie accepte de solliciter l’investiture 
de l’Assemblée nationale, 

— Exceptionnellement réuni, le Parlement pro- 


roge jusqu’au 1% juillet l'avance de 80 milliards 


de la Banque de France à l'Etat, - 

— Ouverture à Athis-Mons (Seine-et-Oise), jus- 
qu’au 18 juin, de la V* session des aumôniers des 
hôpitaux psychiatriques. 

— Grève générale de vingt-quatre heures des per- 
sonnels d’Air France, 

— Le représentant à Paris du roi Norodom Siha- 
mouk déciare que le gouvernement kmer ne négo- 
ciera avec la France qu’une fois proclamée l’indé- 
pendance totale du Cambodge. 


- A L'ÉTRANGER. — La Yougoslavie accepte Ia nomi- 
nation d’un ambassadeur de l'U. R. $S, S. à Bel- 
grade, : 


— Les époux Rosenberg signent leur recours en 
grâce qui est transmis au président des Etats-Unis. 
— Le D' Evans, directeur de la bibliothèque du 
Congrès américain, est désigné par le Conseil exé- 


cutif de l’U. N. E. S. GC. O. comme candidat au 


poste de directeur général: de cet organisme. Le 
D' Evans est né au Texas en 1912. Il fut profes- 
seur de sciences politiques et, en 1935, entra dans 


l'administration fédérale, 


MERCREDI 17, — Réunion à Paris, au Vélodrome 
d'Hiver, de 20000 délégués de la paysannerie 
française, 
| À L'ÉTRANGER. — Emeutes anticommunistes à 
Berlin-Est. Des milliers de manifestants attaquent 
le siège du gouvernement Grotewohl. Les troupes 
russes ouvrent le feu, 7 morts, L'état de siège est 
proclamé. 

— Aux Etats-Unis, le juge Douglas accorde un 
sursis d'exécution aux époux Rosenberg. 

— En Corée, les négociateurs des deux parties 
tombent d'accord sur Ja ligne d’armistice, tandis 
que le président Syngman Rhee ordonne la libé- 
ration des prisonniers nordistes se déclarant anti- 
communistes, 


JEUDI 18. — M, André Marie, président du Con- 
seil désigné, sollicite l’investiture de l’Assemblée 
nationale, : 

Mort, à Paris, à l’âge de 59 ans, du colonel 
René Fonck, qui fut, lors de la première guerre 
mondiale, un pilote de chasse célèbre, Après la 
mort de Guynemer, il devint le grand as de l’ayia- 
tion française. A l’armistice, 75 victoires lui étaient 
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officiellement reconnues, De 1919 à 1924, Fonck fu 
député des Vosges, Chargé par le gouvernement di 
nombreuses missions, il contribua notamment à la} 
mise en place des grandes lignes aériennes au Maroc 
et en Algérie. ae 2e 

A L'ÉTRANGER. — Représailles à Berlin-Est. Lesk 
Russes fusillent l'Allemand Goettling, ouvrier chô 
meur, père de deux enfants, accusé d’être lorga<+ 
nisateur des émeutes des dizaines de morts à} 
Magdebourg. L'état de siège est étendu à plusieur 
villes de la zone soviétique, 

— Un avion géant américain Globemaster, ser 
vant au transport des troupes, s'écrase au Japon 
près de Tokio. 127 morts. Cest le plus grand 
désastre de l’histoire de Paviation. À 

— La Cour suprême des Etats-Unis se réunit er 
session spéciale pour examiner la mesure de sursis 
prise par le juge Douglas en faveur des époux 
Rosenberg. ‘ roue 

— Le général Neguïb proclame la République en 
Egypte et en assume lui-même la présidence tout 
en remplissant les fonctions de premier ministre. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr Testa, comme archevêque d’Héraclée d’Eu- 
rope et comme délégué apostolique en Turquie. 
Mgr Jacques Testa est né le 3 avril 1909, à Cenate 
Soto, diocèse de Bergame. Docteur en théologie et 
en droit canon, il fut ordonné prêtre à Rome le 
6 décembre 1931, avec une dispense d'âge. Secré- 
taire à la délégation apostolique en Bulgarie, il 
resta à Sofia de 1932 à 1935. Il suivit alors 
Mgr Roncalli à la délégation apostolique en Tur- 
quie, de 1935 à 1939. Après un séjour de deux ans 
(1939-1941), à la secrétairerie d'Etat, il fut nommé 
auditeur et conseiller à la délégation apostolique 
d'Athènes, de 1941 à 1949. Chargé d’affaires en 
Iran, il rentra en Europe pour raison de santé. 
Après quelques mois de repos à Paris, il devint, 
en 1951, conseiller à la nonciature. Il exerçait les 
fonctions de chargé d’affaires depuis le départ du 
cardinal Roncalli pour le siège patriarcal de Venise. 
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